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APrès avoir examiné en quoi confiftoit 
le péché d'Agrippa, il faut voir pré-

lentement quelle en fut la punition. Un 
Ange du Seigneur le frapa , dit St. Luc, de 
forte qu'il mourut rongé des Vers. 

Dans le ftile des Juifs, on fait interve
nir les Anges dans les punitions extraordi
naires. Un Ange frapa Hérode , peut fignû 
fier ici Amplement que Dieu le punit d'u
ne manière exemplaire , que la Maladie 
fut un coup de la Main de Dieu, Je laiflV 
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aux Critiques à pouffer plus loin cette Re" 
marque , & à aporter des exemples de 
cette façon de parler. 

1/ mourut rongé des Vers. Il y a aparence 
qu'il eut de violentes douleurs d'entrailles, 
qu'enfuite il fut ataqué d'Ulcères qui four-
milloient de Vers , & qui fe répaudoient 
par tout fon Corps. St. Luc nous marque 
expreflement qu'ils le confumérent tout vi
vant. Jofephe décrit cette Maladie d'une 
manière un peu diférente ; mais il n'eft pas 
dificile de concilier ces deux récits ** La 
Maladie dont l'Hiftorien luif dit qu*Agïippa 
fut frapé eft une de ces Maladies qui cor
rompent fi fort les entrailles, & les par
ties extérieures du Corps > qu'on en voit 
fortir des Vers de toutes parts. 

Quelques Savans croient que ce Prince 
mourut de la Maladie pédiculaire > qui fait 
naître de la peau une infinité de Poux , 
qui viennent d'une grande corruption, ou 

f>lûtôt d'une infinité de petits œufs qui éclo-
ent par miliers. Mais l'Ecriture eft for

melle pour les Vers qui rongèrent ce Pria-
ce tout vivant. Il faut encore renvoier 
cette dtfcufïion aux Médecins. Ceft à eux 
à expliquer d'où peut venir une fi prodir 
gieute quantité de Vers. 

Pour nous, notre tâche doit être feule
ment 

• Antiq, Ju4* UY* XIX. Ch.7. 



nient de faire fentir la juftice de cette pu-
nition. Dieu veut abaifler ce Prince or
gueilleux, & le faire rentrer dans fon né
ant. Quel moien emploiera-t-il pour con
fondre fon Orgueil ? Sufcitera-t.il quel
que Conquérant qui le fubjugue , & lui 
faffe effuïer letrifte fort des Vaincus ? Non, 
ce fera tout ce qu'il y a de plus miférable 
dans la Nature. De fimples Vermiffeaux 
lufiront pour le renverfèr & le coucher 
dans le Tombeau. 

9, De vils Infedes, dit un Auteur là deflusi 
» de vils Infedes, Armée de l'Eternel, Exé-
»> cuteurs de la Vengeance Divine , ata* 
» quent fur (on Tribunal. ce Prince qui 
» foufroit qu'on l'égalât à Dieu. Hérode, 
9> (ur fon Trône , cft déjà couvert de la 
99 pounture de (on Tombeau. Il goûte les 
» horreurs du Sépulcre, avant (à Sépulture, 
3, Il fe voit Cadavre avant de cefler de vi-
„ vre. Sort trifte, mais digne de cçs Homes 
„ préfomptueux qui s'élèvent au deflus de 
f , leur condition mortelle> qui oubliant leur 
„ poudre & leur cendre, ulurpent les pré-
99 rogatives du Roi des Rois. 

L'Exemple de Nabuchodonofor nous mon
tre encore d'une manière bien frapante9 
comment Dieu fait humiler les Princes fu-
perbes. Ce Roi de Babilone enflé de fes 
profpéritez & de fes victoires , contemplant 
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la pompe de fa Capitale » l'ouvrage de fè$ 
mains & le théâtre de fa gloire, s'aplau-
dit de toutes les grandes choCes qu'il a fai
tes. Il fe croit fort au defïus du refte des 
Hommes, & plus proche d'un Dieu que 
d'un fimple Mortel. Mais c'eft ici» que l'on 
peut apliquer la fentence que ^Orgueil pré
cède CEcrafement. Ce Prince fe voit tout 
d'un coup dégradé. Avec l'Empire il perd 
la Raifon. Dieu , pour confondre fon Or
gueil y permit par un jufte jugement, que 
n'aiant plus l'ufage de fon Efprit, il errât 
dans les Déferts, & qu'il fut réduit à la 
condition des Bêtes. Il tomba dans la ma
nie y & fut ataqué de la Maiadie, que les 
Médecins apellcnt Licantrofie. Ce mal cfl 
Téfet d'une imagination bîeflee & d'un Cer
veau échaufé , qui fait que l'on fe croit chan
gé en quelque Animal , dont on imite les 
inclinations & les fentimens. Quoi qu'il 
& foit f PEcriture dit qu'il devint abruti 
en farouche j & que pendant plufieurs an
nées , il n'eut plus de comerce aves les Ho
mes *• Voila comment un Prince , qui fc 
croioit dans fà gloire, d'uue autre nature 
que le refte des Mortels, lut abaifle juC 
qu'à la condition des Animaux. 

Si un Prince Païen a été puni de fon Or
gueil, d'une manière fi éfraiante, un Roi 

qui 
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<juï conoiffoit le vrai Dieu, & qui ofoit 
cependant fe flater de participer en quelque 
forte , à la Nature Divine , a dû, à plus 
forte raifon , éprouver les Jugemens de 
Dieu. 

On n'héfite pas à prononcer qu'il méri-
toit un châtiment exemplaire. Bien des 
gens voudroient même qu'il eut été puni 
d'une manière plus éclatante. Il leur fem-
ble que ce Prince s'arrogeant lçs honeurs 
dûs à l'Etre*Suprême» la Terre auroit du 
s'ouvrir pour l'engloutir > ou que le Ciel 
auroit dû le foudroier & l'écrafer fur fou 
Trône , dans le tems même qu'il recevoit 
avec tant de complaifânce , les aclamations 
impies du Peuple. Mais nous nous trom
pons à cet égard, & notre impatience né, 
s'acordc pas avec la Sagefle du Juge du 
Monde. Si la Mort d'Agrippa avojt été 
fubite, il ne l'auroit pas aflez fentie. Il 
faloit f pour le convaincre qu'il n'étoit qu'un 
miférable Mortel , qu'il fe vit rongé des 
Vers avant que d'être dans le Sépulcre » 
qu'il éprouvât à loifir, par les douleurs qui 
déchiroient (es entrailles, qu'il étoit fujet k 
toutes les infirmitez humaines. Alexandre 
le Granâ étoit traité par les Flateurs de fon . 
teins, de Fils de Dieu, & on lui avoit à peu 
près perfuadé que la chofè étoit ainfi. Mais 
THiftoire nous aprend qu'une flèche fut un 

X 4 trait 
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trait corne lancé du Ciel, pour le défabu-
fer. Une bleflure mortelle qu'il reçut dans 
un Combat, lui deflîlla les yeux. Dès lors 
il avoua humblement > voiant couler fon 
fàng f qu'il n'étoit qu'un Home corne les 
autres. Agrippa de même blefle par un 
million de Vers , & Tentant l'infeâion qui 
fortoit de fon Corps , devoit fc regarder 
non feulement come Mortel; mais corne 
un objet de mépris & d'horreur , & co
rne le plus miférable de tous les Homes. 

C'efl un ordre établi par la Sageffo de 
Dieu j d*abaifler les Créatures qui préten
dent s'élever au defliis de leur condition t 
& qui veulent partager les honeurs qui ne 
font dûs qu'à PEtre Suprême. Il ne peut 
aimer que celles qui rentrent par humilité, 
dans le néant d'où il les a tirées par fa Puif 
fânce, & qui abatues devant fon Trône , 
reconoiflent qu'elles tiennent tout de lui. 
Dieu rififle aux Orgueilleux ; mais il fait grâ
ce aux Humbles. Cette Maxime regarde auflî 
bien Jes Princes que les autres Homes. 

J'ai trouvé dans un bon Ecrivain , une 
belle Leçon d'Humilité pour les Souverains f 
que je vais tranfcrire ici. On la verra avec 
d autant plus de plaifîr, que l'Ouvrage d'où 
je Pai tirée f n'a pas encore été doué au Pu
blic. C'eft par faveur que le Manufcrit m'a 
été comuaiqué* 
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,9 Il eft dificile, dit cet Auteur f de lire 

JI (ans émotion les exemples que THiftoi-
f>re fournit des Princes précipitez du 
9, Trône. La Nature foufre à la pcnfée de 
,9 ces prodigieux bouleverfcmens. Ils font 
„ trop fentir Pinftabilité des chofes humai-
9, nés. Qui pourroit, fans frémir, jetter les 
„ yeux fur le Tableau de Bajazet ? Prifo-
>, nier de TamerUny qui renferma dans une 
„ Cage de fer , d'où il le tiroit de tems en 
„ tems, pour le faire fervir de marche-pic. 
„ Le fuperbe Vainqueur d'un des plus grands 
9, Maitres de la Terre , Je foule d'un de 
9> fçs piez, pendant qu'il porte l'aune à f e-
„ trié de fon Cheval, & ce Prince infor-
„ tuné eft réduit à finir fa honte & fa mi-
„ sère en fe brifant la tête contre les bar-
„ reanx de fà Cage. 

1, L'Empereur Valèrien avoit déjà eu le 
99 même fort. Aiant été fait Prifonier par 
„ les Perfes , il tomba dans un honteux 
9, Efclavage. Toutes les fois qu'il plaiioK 
,9 au Roi de Perfe de monter à cheval, ou 
„ en Chariot, il faifoit courber (on Prif;> 
,9 nier, pour s'en fervir corne d'un étrit . 
„ & corne d'un marche pié. Supr apu< 
,, avoir fait fervir Valèrien de Monument à 
„ fa Viâoire 9 le fit en fuite mourir d\u:c 
„ manière très cruelle. 

99 Combien de Souverains nés & mor„. 
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„ dans la pourpre, ont fubi un tout autre 
„ fort que ceux que l'on compte pour les 
„ plus infortunez? Ils font paffez tout d'un 
„ coup, de la vie la plus brillante, au fé-
,, jour des pleurs , de la honte, des re-
,,mors dévorans, des regrets fuperflus,& 
„ par là même, fources d'un éternel dé-
,, lefpoir. pans le grand Jour des Rétribu-
v tions, que de Mains acoutumées au Scep-
, , tre, feront chargées de Chaines! Que de 
,, Trônes renverlez, que de Courones bri-
3, fccs ! Faudra- il d'autre Suplice pour les 
„ rendre éternellement malheureux, que 
99 la honte de comparer leur Grandeur ima-
,, ginaire avec leur Petitefle réelle ? L'iii-
„ cenfé mépris avec lequel ils auront eu 
„ Tinfolence de négliger leur Maitre & leur 
„ Créateur , & les hauteurs extravagantes 
„ dont ils auront ufé avec leurs Egaux ? Ils 
,* ne penfent qu'à fe faire fervir, & adorer 
JJ eux-mêmes , eux)qui! n'ont d'Autorité 
„ que pour faire fervir & adorer celui de 
„ qui ils la tiennent. 

,9 Quand l'Ordre fera rétabli ? chacun (è 
,9 trouvera dans la place qui lui convient. 
,9 Ceux qui fe feront étudiez à conoitre la fo-
9, lide Grandeur , qui fe feront conduits fur 
„ de véritables idées, fe verront dans la lu-
„ miére qu'ils auront aimée 9 & qu'ils au-
„ rout cherchée j &| après avoir doué tou

te 
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',, te leur atention à faire régner Dieu, ils 

„ éprouveront toute la faveur de cet Etre 
„ Suprême. 

Voila, ce me femble , de beaux traits. 
Au refte, l'Auteur n'eft pas du nombre de 
ces Savans qui, .enfoncez dans leur Cabi
net > apoftrophent les Grands , & leur di-
fent des Véritez extrêmement fortes, mais 
qui ne leur parviennent jamais. Le nôtre 
étoit un fage Mentor chargé de l'Education 
4*un Prince dçs plus diftiqguez > à qui il 
ïnculquoit ces fages Maximes. 

Les malheurs à venir dont il menace les 
mauvais Princes t dans le Morceau que je 
viens de tranferire , conduit affez naturel
lement à cette Queftioli. On demande ce 
que Ton doit peafer du fort d'Agrippa, & 
de fon ffllut. La matière eft délicate ; le 
parti le »plus fage eft de ne s'engager ja
mais dan$ de femblabie difcuffions, puifc 
que uou&ite fommes point apellez à juger le* 
autres. Nous devons nous abftenir de placer 
les Pécheurs trop précipitamment dans l'En
fer. Uue Mort tragique & infligée par la Juf-
tice Divine j \\e conclut pas toujours pour fa 
dannation éternelle, La Queftion fe réduit 
donc à favçir fi ce Prince frapé de la VI ai 11 
de Dieu k repentit & demanda pardon de 
fon Crime. La Bonté Divine lui en dona 
le tems, en lui acordant quelques jours 
pour fe reconoitre. Jejephe eu décrivant 

fa 
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fa Mort , dit qu'il rentra en lui-même i 
qu'il avoua que l'état où il fe trouvoit dé-
mentoit les Titres pompeux qu'on lui avoit 
douez, & qu'il mourut en déclarant qu'// fc 
foumettoit à la Volonté de Dieu. Le plus fur 
eft de ne rien décider là-deflus. Prenons 
pour modèle la fage retenue de St. Luc. 
]1 nous dit bien à la vérité qu'un Ange 
frapa ce Prince , & qu'il fut rongé des Vers, 
mais il dit enluite tout Amplement* qu'il ten
ait rEfprit, ne prononçant rien fur foaétat 
futur. 

On peut tirer de cette Hiftoire diverles 
autres Moralitez fort inftrudh'ves. Outre 
les Leçons d'Humilité qu'elle done aux Prin
ces , elle en fournit aufîî aux Prédicateurs 
de l'Evangile. Agrippa fut trop encenfé fur 
fon Eloquence 9 & écouta avec trop de com-
plaifance les Eloges flateurs qu'on lui do-
noit. Un Miniftre qui a le talent de la pa
role , doit profiter de cet exemple, & être 
continuellement fur fes gardes contre les 
furprifes de la Vanité, lfn'eft pas furpre-
nant j que l'Orgueil fe foit glifTé dans le 
Trône de ce Roi de la Judée, lors qu'il ha* 
ranguoit autrefois à Céfarée * avec tant d'a-
pareil. Ce qu'il y a d'étonant, c'eft qu'en* 
core aujourd'hui il aille trouver le Prédica
teur jufques dans la Chaire > & qu'il s'infi-
uue chez lui, lors même qu'il invedive le 



A v R i JL 1 7 4 3 . 32y 

Î>1us fortement contre ce Vice. Quand on 
ui aplaudiç, il ne doit donc point s'enfler 

de ces démonftrations d'eftime. Ceft ava
ler le poifon à longs traits que d'être trop 
fenfibles aux louanges. 

St. Chrijbflome déclare plufieurs fois dans 
fes Homélies, que bien loin qu'il fut flaté 
par les aplaudiflemeus de fes Auditeurs , 
il en gémiflbit véritablement dans le fond 
du cœur. I Heur fait conoitre que lors qu'il 
ne retire point d'autre fruit de fa Prédica
tion , c'étoit pour lui le fujet de l'afliâion la 
plus vive, & qu'il s'en retournoit chez lui 
véritablement concerné. Il dit enfuite qu« 
fi les Prédicateurs de l'Evangile avoient quel
que lieu de fe féliciter, ce n'eft pas quand 
leurs Difcours leur atirent des louanges 
ftériles ; mais quand ils opèrent des Con-
verfions. 

Dans ce cas là même ils ne doivent pas 
oublier qu'ils ne font que de foibles Infini-
intns dans la Main de Dieu : Voici la fage 
réponfe que fit un Prédicateur dojit les Ser
mons avoient réformé tout fon Troupeau. 
»? Si la bone Semence, dit il, étant jettée 
„ dans une Terre convenable , raporte des 
» fruits en abondance, la gloire en doit 
» revenir toute entière à celui qui l'a mife 
», entre les mains du Laboureur , qui a 
M doné la fécondité à la Terre, 6c qui a 

9» fait 
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„ faitmofîterce Grain dans le Champ. Efec-
tivemlnt le Laboureur a très peu de part 
à la gloire d'une abondante Récolte, (bus 
prétexte qu'il a labouré & enfemencé fcs 
Champs. Sans la pluie & le foleil dont Dieu 
feul eit le Maitre > tout le travail dû Labou
reur ne leroit-il pas inutile? Celui qui plante 
& celui qui arrofe ne font rien, mais Seft Dieu 
qui doue l acroijjement. Les Miniftres de 
l'Evangile ne doivent donc jamais détourner 
fur eux mêmes une gloire qui doit unique
ment revenir à l'Auteur des dons qu'ils ont 
reçus. Il y auroit de l'ingratitude à l'égard 
de celui de qui ils les tiennent. Qu^as tfê 
que tu ne l'aies reçu ? Doivent-ils fe diie con
tinuellement à eux - mêmes : Que puis - je 
avoir qui ne vienne de Dieu? De quoi 
puis-je donc me vanter, finon d'être rede
vable & relponfàble de ces Taleiis à celui 
qui me les a confiez ? 

Herode rongé des Vers, efl: encore un 
Tableau à mettre devant les yeux d'une 
jeune Perfone trop entêtée de fa beauté. 
On ne voit pas d'abord comment cet exem
ple la regarde; 11 eil ailé cependant de 
ui en faire Implication. Elle s'aplaudk de 
a régularité de fcs traits. Une Troupe de 

!?la*euis travaillent continuellement à aug
menter la bone opiniou qu'elle a déjà d'elle 
même. Ils en font leur Idole. Ils f érigent 

en 
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en une efpèce de Divinité. Comment s'y 

f>rendrc pour corriger l'idée trop avantageu-
e qu'on lui a doné d'elle même. On doit 

bien lui répréfenter d'abord que cette beau
té , par où elle fe fait tant valoir, eft un 
pur préfent de l'Auteur de la Nature, que 
ce n'eft point là le fruit de foiî induitrie ; 
On doit bien lui dire, Qifavez-vom, que vous 
ne Paiez reçu? Mais fi ces raifons, toutes 
fortes qu'elles font, ne font pas capables 
de rabatre fon Orgueil. Il fout la renvoïerà la 
difomité que fon Corps éprouvera à la mort. 
Il doit être rongé des Vers. Il n'efl pas 
néceflaire pour l'humilier que corne HéroJef 
elle fe voie encore vivante, couverte de la 
pourriture du Tombeau. La deftiiiâtion na
turelle de nos Corps après nôtre mort, fu-
fit pour cela. Ce doit être là un préfer-
vatif bien puifTant contre le poifon de la 
Flaterie, qui l'encenfe fur fa beauté pafla-
gére. 

On peut tirer encore de cette Hifloire 
une Leçon pour les Princes, fort différente 
de celles que nous avons indiquée précé
demment, & qui n'efl pas moins impor
tante ; c'eft que PEfprit de Per/écution, qui 
les domine la plupart eft fort défligréablc 
à la Divinité. Prefque tous ceux qui ont 
expliqué la Mort d'Hérode, ont fait entrer 
ce Crime dans les caulês de fa punition. Il 

étoit 
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Ltoit conu corne un Priuce Perfécuteur. Le 
:7icme Chapitre des A&es, où Ton voit fa 
fin tragique, renferme divers traits de (a 
violence. L'Efprit de Perfécutiori ctoit co
rne héréditaire dans la Famille des Hèrodes. 
( >n en a confervé la mémoire dans cet deux 
Vers : 

Afcalomta necat Fucrot, Antipa Jotnnem, 
Agrippa Jacoéum, mmitque incâiccic fetram. 

/itrippa eft chargé de la mort d'un Apôtre 
q-Vil fit exécuter publiquement; & il en 
ckfrinoit auffi un autre au fuplice. Cette 
rigueur doit donc entrer en compte quand 
on examiie ce qui a atiré fur lui la Ven
geance Divine. Jamais Dieu n'a marqué 
puis d indignation contre les Violences des 
H ornes, que quand elles ont été emploïées 
en matière de Religion. Ceux qui ont étu
die l'riifloire ont pu remarquer que Dieu 
a fait très fouvent éclater fa Juftice fur les 
Princes Perfécuteurs. Qu'on jette les yeux 
(ur le fort d'Antiochus l Ilktftre. Ce Prince 
le voîant Maître des Juifs, voulut leur faire 
changer de Culte t & les réduire à la même 
Religion que le refte de lès Sujets. Il patte 
pour avoir porté fort loin Part de la Pcrfé-
cution y parce qu'il (ut joindre habilement 
la fraude & la violence , la perfùafion 6c 

l'auto-
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l'autorité, la corruption des lâches, & la 
punition de ceux qui perfévéroicnt. Auffî 
eut-il la fin qu'il méritoit. Aïant efluié de 
ftmeftes revers dans fes afaircs, il tombe 
dans une noire triftefle qui le rendit malade. 

-11 n'a voit plus de repos ni le jour ni la 
nuit. Il étoit déchiré des remors que lui do-
noitle fouvenir de fes crimes, mais fur tout 
des perfécutions cju'il avoit faites aux Juifs. 
Les malheurs qui venoient de lui ariver ^ 
& les maux qu'il foufroit , étoient à fcs 
yeux une vengeance de ks injufîices & 
de fes cruautez dans la Judée. Il mourut 
dans ces agitations d'e/prit, & déchiré par 
les douleurs les plus vives , laiflant aux 
Perfecuteurs de l'Eglife un exemple remar
quable du défefpoir où Dieu abandone £es 
fiers Ennemis de la Vérité. La Vengeance 
divine, non contente de s'être déploiée fur 
fa perfone, fe répandit fur fon Etat, qui 
demeura dès lors jufqu'â fon entière def-
trudtion, dans d'horibles confufions. 

Plufieurs Princes qui avoientperfécuté l'E-
glife Chrétienne, eurent un fort à peu près 
lemblable à celui du cruel Antiocbus. On 
découvrit, les dernières années du Siècle 
pallé, un Livre curieux fur cette matière 
Ôc qui a été publié plufieyrs fois. Il traite 
Je la Mort tragique des Perfecuteurs. Il a été 
fctribué à Laiïance, mais quelques Critiques 

-X doq-
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doutent qu'il foit véritablement de lui*. 
Quoi qu'il en foit, il eft d'un Ecrivain d« 
IV. Siècle qui décrit la fin furieux de cfi-
vers Empereurs Romains qui avoient perfe-
<uté les Chrétiens. On y trouve, par ex
emple, fe funefte fort de Falérim, qui 
avbit été un cruel Perlècuteur. Nous ra
yons déjà vu le jouet de Saper (bu Vain
queur , qui à la fin le fit écorcher tout 
vif. Je ne dois pas cependant diflàmuler 
que le ftile de cet Auteur cft (ouvent allez 
enflé, & fis Portraits quelquefois un peu 
chargez. Malgré ces légers défauts le Li
vre cft inftrudtif, & il nous aprend bien 
àts Particularitez Hifîoriques intéreflàates » 
qu'on chercheroit inutilement ailleurs. 

Les Siècles fuivans n'ont fourni que trop 
de matière pour augmenter le Recueil de 
la Mort violente desj'erfécttteurs. Les Chré
tiens , divifez en plufieurs branches, fe font 
aufït perfécutez les uns les autres. L'Eglif» 
naifTante des Protcftans fut traitée à peu 
près corne l'Eglife Chrétienne dans fbn 
Berceau. Te m'en tiendrai à ce fèul trait: 
Si l'on lit l'Hifroirc des Pats - Bas, 011 y re
marquera un Prince, qui par fà fierté > & le 
prodigieux nombre d'innoccns qu'il fit mou
rir» par un faux zèle de Religion, furpalTa 
nôtre Hérode Agrippa. Aum eut-il à peu 
près le même fort que lui, car l'Hiftoiro 

* Voiez Le Nourri • Appiiat. ad Bibliet. Max. Catrui» 
' T. II. p. ifi4j. 
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remarque qu'il fut mangé des poux. On 

fouroit raporter bien cPautres exemples des 
Jcrfécuteurs qui ont atiré fur eux les Cha-

timens du Ciel. 
Je faj bien que PEfprit de parti peut nous 

faire illufion là deffus, qu'eu général cha
cun tire à foi la Providence, & lui prête 
des vues félon Ces partions & fes intérêts* 
Mais quoi qu'on abufe très fouvent de ce 
que lÈcriture nous aprend fur la manière 
dont Dieu intervient dans certains Evéne
ment extraordinaires, il y eu a dé Û fra-
pans, qu'on n'y peut pas méconoitre fa Main 
de Dieu. 

La Matière eft trop délicate pour rapor
ter de nouveaux Exemples. Qu'il me foit 
feulement permis de dire on itiot de la 
Mort de Charles IX. Roi de France, con
temporain du Prince dont nous venons de 
S>arlcr. .Tout le monde faitr qu'à la per-
uafion des Guifesy il ordone le cruel Maf. 

facre de la St. Bartbèlcml Voïons donc 
quel fut le genre de mort de ce Prince qui 
avoit tant répandu de fang. Si l'on craint 
que rEiprit de parfc ne nous fàfle un peu 
altérer les faits, nous les puitefom dans les 
Hiftoriens Catholiques Romains» Voici 
dpnc y félon le véndique Miserai, cornent 
ce Prince finit fes jours. La Nature, dit-il, 
JU d*étranges iforts fendant les deux derniéret 
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femaines de là vie de ce Hpi ; Il trejfailloit & 
fe roïdiffoit avec une extrême violence > // s*agi. 
toit» & fe remuoitfans cejje; Le Sang lui jail-
lijfoit par les pores, & par tous les conduits de 
fon Corps. Je ne fai fi d'aufll violens Simp-
tômes ont befoin de Comentaire. En tout 
cas le voici. Les Images font les Livres 
des Ignorans. Que les Lfprits les moins pé
nétrais , jettent donc les yeux fur l'Eftam-
pe que Mezerai a mife à la tête de la Vie 
de ce Prince, & qu'ils en parcourent les 
acompagnemens. Ils trouveront ces Vers 
au bas .du Portrait, 

Malheureux Confeilleri de Meurtre le de Carnage, 
Qui laiflez le Couteau des remors dans le flanc i j 
Volet ce Roi mourant à la rieur de ion âge , 

Regardez corne il nage 
Dans les flots de fon Sang. 

On ne peut rien dire de pins fort. Ce
pendant fi ce Poëte fait regarder une mort 
fî extraordinaire corne un coup du Ciel, je 
ne crois pas que perfone puifte lui repro
cher d'avoir violé la fage Règle que donc 
Horace dans fon Art Poétique, 

*Nec Deus interfit j nijidigms vindke no dut 
Ivciderit. 

Afin que Ton né fe plaigne pas de moi* 
& pour douer des preuves de modération 
& de retenue* je vai finir par mit Rcmar-

„ que 
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que que Je ne crois pas qui ait encore été 
faite. Les Prédicateurs expliquant cet en
droit de l'Hiftoire des Apôtres difent ordi-
nairementi qu'outre l'Orgueil à'Hèrode Agrip
pa, qui lui atira cette punition exemplaire, 
il faut aufïi y joindre fa cruauté, & fur tout 
fon Efprit de perfécution. On ne doit pas 
les blâmer à cet égard; Cependant il eft 
bon d'obfèrver que quoi que St, Luc ait 
rapprté dans ce Chapitre , la perfécution 
faite aux Apôtres, il la laifle à quartier quand 
il en vient à la Mort de ce Prince, & ne 
fait abfolument entrer pour rien dans fon 
Châtiment les fuplices auxquels ilcondannbit 
ces Sts. Homes. 

On eft d'abord furpris de ce filence ; 
mais enfùite quand ou a bien réfléchi, on 
y trouve une grande fageiTe. IL eft vrai 
qu'un Hiftorien ordinaire n'auroit pas man
qué de faire remarquer la Vengeance Divi
ne fur un Perfécuteur de l'Eglife. St. Luc 
a la plus belle ocafion de faire fentir la 
Main de Dieu fur Agrippa qui avoit fait 
décapiter St. Jaque. Mais il fait envifager 
la Mort extraordinaire de ce Prince fimple-
ment corne une punition de fon Orgueil , 
& néglige une preuve que tout autre que 
lui auroit faille pour faire voir que le Ciel 
s'intéreftbit en faveur de la Doétrine de 
l'Evangile. Quelle peut donc être la rai-
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fon de ce fîlence ? Je croîs que la voici,; 
C'efl que les Evangéliftcs & les Apôtres 9 
dans leur manière de narrer , nous racon
tent avec qne entière impartialité, les faits 
qui les intércflent le plus. On ne fturoit 
loupçoner que la PaflSon ni J Efprit de par
ti y entrent pour rien. Hirodc fut puni de 
fon Orgueil, dit St. Luc. Un Çige Juif en 
auroit dit autant, & éfedivement c'eftaufïî 
le langage de Jofpphe. 

La Sageflc de St. Luc paroit encore dans 
la manière corçqfe & abrégée , dont il ra-
porte ce fait. Cette Mort extraordinaire 
e(ï narrée en deux mots. Mais que/que 
frapant que foit cet objet , notre Evangé-
lifte ne s'y arrête point. On diroit que c'efl 
une Hiftoire étrangère à laquelle il ne preiuj 
aucun intérêt. Tout autre que lui auroit 
dévelopé avec complaisance les circonftan-
ces de cette Mort 11 n'en auroit omis au-
cune particularité, & les auroit toutes fait 
valoir. C'auroit été un fujet d'afection qu'il 
n'auroit quité qu'à regret. 

L'Auteur de THiftoire des Maccabées re
vient jufqu'à trois fois à la Mort tfAntiochus* 
& femble même ne s'en pas tenir à un fèul 
genre de mort, quelque tragique quil fut. 
Cette variété a embaraflTé les Interprètes. 
Mr. Eaile femble en avoir doné la Clé. On 
n'a pas affez infijlé, dit, il, fur la principale 

eau-



A V R i i 1 7 4 3 . ' 53* 
tmfe de ces diférencês, qui fut, fans doute, la 
facilité des Juifs à crbire que te Tir an fut pu
ni y & le plaijîr qu'ils trowooieht à parler de fit 
punition. * St. Luc au contraire, raportant la 
mort de te pfémier Pèrfècutéur dés Chré- ' 
tiens, n'en dit que deux mots. Il en dévé-
lope peu lef eircorrftances, & il n'y jbiîit 
aucune réflexion. Quand je vois une fem-
blable retenue, je ne puis fri'empêcher de 
conclure que celui qui a écrit cette Hiftoire 
n'eft pas un Hiftorien ordinaire, 

Après avoir avoir admiré la fagefTe & 1.1 
modération de St. Luc, & le défintérefïeinent 
qui paroit dans (à Narration, je ne lâifte pas de 
conclure que IesPréd'icateurs qui traitent cette' 
matière, ne foient bien fondez à faire en
trer l'Efprit de perfécution d'Hérode parmi 
les crimes qui lui ont atiré le châtiment 
du Ciel. En voici la raifon ; c'eft que la 
Perfécution eft ordinairement une fuite & 
un éfet de cet Orgueil exceflif à quoi l'E
criture atribue principalement la Mort de 
ce Prince. L'Hiftorien Sacré, qui eft ex
trêmement concis, s'eft donc contenté d'in
diquer le principe , nous laiflant le foin de* 
tirer les confequenccs. Qr tous les Mo-
raliftes conviennent que la fource de l'Ef-
prit de Perfécution n'eft autre chofe qu'un 
grand fond d'Orgueil. 

Y 4. L'Ef-
» Rep. des Lettre*, Novembre ititC. p. 12. 43. 
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» L'Efprit de Ferfécution, dit un Auteur, 

,, qui conoiflbit bien le Cœur humain, 
„ l'Efprit de Perfécution n'eft dans fon Ori-
t, gine qu'un Orgueil porté aux derniers ex-
„cès. On veut dominer fur les E/prits. 
.j On veut forcer les autres à croire ce que 
,i l'on croit. On s'imagine que ce que l'on 
,, penfe doit être la Règle de tout ce que 
,» toute la Terre doit penfer. On ne peut 
„ foufrir que perfoue ait l'audace de s'i-
,J maginer qu'on fe trompe. Cela paroit 
j>fi infuportable_ à l'Orgueil , qu'il n'y a 
,Ï point d'extrémité â laquelle il ne k por-
„ te pour l'empêcher. L'Orgueil eft Per-
„ fécuteur, parce qu'il eft farouche , cruel 
„ & dénaturé *. 

* La tlacette, Ttûti de l'Orgueil, pag. 116. 

L E T -
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AMr. ALTMAN, Profejjeuren Grec 

& en Morale dans Y Académie de 
Berne, fur un Paffage de Tite-
Live trnal entendu jufqu*ici, concer
nant le Culte des Dieux Etranger* 

* a Rome fous Romulus. * 

M O N S I E U R 

I'En étois, dans ma Correfpondance fur 
le'Culte drs Dieux d'Egipte à fyme , avec 

fAv. B O U R G U E T , que la mort vient de 
noué enlever\ précifément à l'objection la 
plus'dëcifîve, ïi elle eftfondée, qu'ait opofé 
IMr. Olhiéri à la conjeâurc du Défunt, fur 
Page de la Table dédiée par Lerpirius à A-
foUon & à Ciâtra. 

En éfèt, s'il eft vrai, ainfi que Pa pofé 
le Savant Italien, que Hpmulqs bannit de 
fa nouvelle Ville tous les' Dieux Etrangers, 
& que les Rois (es Succefleurs, & après 

eux 
* Cette Lettre eft la Sixième de cellet que M. de 

Jochat à ëcrit à feu Ml» Bourguet fut le Calte des Dieu* 
cTJc$ipte à Rome, 
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eux le Sénat > aient conftamment fïiivi à cet 
égard la Maxime de ce Prince; j'aurai pris 
une peine très inutile pour le fujet que nous 
traitons, en jullifiant, que les Dieux d'E
gypte furent honorés dans toute l'Italie par 
les premiers habitans & jufques au tems de 
fymulus. Car il n'en feroit pas moins con
tre la vraifemblance qu'un Magiftrat corne 
Lerpiritts eût érigé fous les yeux d'un Prin
ce tel que Romains* & dans (à Capitale9 
un Monument à Phoneur d'une des Divi
nités dont ce Prince venoit de profcrirc le 
Culte. La Table ne fauroit doue être de 
ce tems-là. 

L'Afirmative de Mr. O/iwVri fur cette pros
cription , feroît déjà une présomtion bieâ 
forte de la certitude du fait f quand cet ha
bile Home fe trouveroit feul à la fbutenir* 
3'aurois lieu de craindre qu'on ne regardât 
corne téméraire Pentreprife de Pataquer là 
deflus. Que ne dois-je donc point apréhen-
der à cet égard, puis que ce Savant eft 
apuié du témoignage de tous les Modernes» 
qui n^ont pas douté non plus que lui, que 
Tite-Live nafluràt» que Rpmulusj n'admit 
aucun Culte Etranger que celui du feul Her
cule. Ajficurandoci ( Paroles de Mr. Olivieri) 
che ÏHpmolo Culto alcmto peregrïno non itntmetejjc9 

fuorichè quelle del folo Hercole. 
S'il ifétoit pas queftion d'achever uni 

Ou-
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Ouvrage à moitié fait, & pour un Ami 
dont la mémoire m'eft très-chère; s'il'ne 
s'agiflbit pas auffi de détruire une erreur 

âm s'eft gliffée dans toutes les Hiftoires 
romaines compofées par les modernes a ; 

Enfia s'il eut été moins facile de démon
trer cette erreur & fa fource-, je n'aurois 
probablement pas eu le courage de con
tredire fes refpedables & nombreuxPartifans. 
Je ne Pentreprens même qu'en tremblant* 
& dans la fuppofition que Vous, Moniteur* 
Juge fi compétent de tout ce qui apartient 
aux Belles lettres, trouverez, que je fois 
fondé à abandoner ici nos Maîtres, pour 
rendre à THiftoire la vérité qu'ils en ont 
fait difparoitre. 

Hoc tum facra (Herculis) una ex omni* 
bus peregrina fufeepit, dit Tite-Live, par
lant de Romulus b. Voilà le Paflage fur 
lequel on a débité que Romulus ban
nit de fa nouvelle Ville tous les Dieux 
Etrangers, à l'exception d'Hercule. On eft 
même allé jufqu'à envcloper Hercule même 
me dans cette profcnption. Mr. di Fer-
***, par exemple, après avoir,rapojtc les 
Inftitutions de Hgmulus concernant les Au
gures, ajoute «; Ce fui far k même tjfctit / 

de 
i l ! fout en accepter celle de Mr. Rollin, qui x tardé 

le Silence fur cet article, corne je le dirai plut bai. 
b Lib. i. Cap 7. r 

c Hift. de* Rcvolut. Rom. Liv. 1. p. m. 6. 
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de Religion, & par une Cage politique qu'il inter
dit tout Culte des Divinités Etrangères,comme ca
pable d'introduire de la divifton entre fis nouveaux 
fujets. Voïez, Mon four ! Il n'excepte point 
Hercule des Divinités Etrangères dont, félon 
lui, Romulus interdit le Culte t II comprend 
dans cette interdidliou tout Culte, le Culte, 
Privé, corne le Culte Public : Il prête à Ro
mulus la raifon de politique , imaginée fix 
Siècles après la mort de ce Prince par Ci-
ceron, pour jiiftifier l'interdidHon des Cultes 
Etrangers. Tite-Live cependant ne dit rien 
de tout cela. Il ne,parle point de cette in
terdiction de tout Culte, ni même d'aucun 
Culte, & loin d'atribuer à Romulus le mo
tif dont Mr. de Vertot lui fait honeur, PHiF-
torien Romain eu indique un tout diférent. 
Selon lui, Romulus a vouloit difpofer tes 
Romains à rendre à fa Valeur les mêmes 
honeurs qu'il rendoit à celle d'Hercule, ea 
le mettant au rang des Immortels. 

Combien de fautes un mot mal entendu 
nVt'il pas fait faire là ! C'eft cependant la 
tradition reçue jufqu'ici que Mr. de Vertot 
a fuivie. Je ne fài qu'un feul Savant à qui 
elle n'en ait pas impofé en tout. Ceft Pll-
luftre Mr. de Bynhgrsho'ê\. Un Paffage de 
Dénis d'Halicarnaffè lui a fait obferver, que 

a Jam tum immortalitatii virmte part» ad quant cum 
tua f«a ducebant, Uitoc. Liv. i. c. 
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fymulus tfavoit pas banni purement & Am
plement tout Culte Etranger, mais qu'il Jes 
avoit feulement exclus du nombre des Cul
tes publics8. 

Corne cette erreur comune n'a été adoptée 
que parce qu'on a entendu Titc-Live, dans 
le fens que lui done M. OUviéri, on voit 
que M. de Bynl^ershoecl^ ? en vue le Parta
ge de cet Hiftorien dont il s'agit, quoi qu'il 
n'en avertifle pas. Un fufrage d'aufli grand ^ 
poids m'autonferoit fufifamment à rejetter 
fans autre difcuflîon l'explication reçue. 
Mais pouvant faire entendre Tite-Live ainfi 
qu'il vouloit être entendu • je lui dois cette 
juftice : Elle rétablira la Vérité, & conci
liera fon témoignage avec ceux de Dénis 
iïHalicarnaJJe, & de quelques autres An
ciens , qui ne méritent pas moins d'être é-
coutés. , 

Començons par entendre Denis : 9, Toutes 
„ les fois ( Ht-ilj b ) que je fais réflexion t 
, / fur cette multitude de Peuples diférens qui 
„ font répandus dans Jkgmt, & qui tous ont 

- JJ des Dieux particuliers, qu'ils honoreut 
„ cha-

• Apud Dionyfîum Halicarnas fenfem legïmuf, tnnu. 
mera» gentes Romain commigiaflc & Patiios Deos do. 
sneftico ntu coluifTe; fcd tamen peiegiina facra publiée 
recepta non ftiuTc. Hoc dlcit aile s non ut vulgo dititur» 
Romulum fimpliciter omnes pcicgnno* Dcoi aicu*flcf 
Bynkenh. De Bchg. peregi. Pififcrt. 2» 

b Lib. II. Cap. *X, 
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„ chacun à leur manière > je ne puis me 
,, lafler d'admirer que les Romains n'aient 
,, jamais doïmé dans la nouveauté, jufqu'à 
„ iecevoir par l'Autorité publique , des Cé-
„ rémonies Etrangères, quoi qu'ils duffent 
99 l'exemple de pluûeurs Villes, qui n'en 
,* avoient point tait de fcrupule. 

L'Hiftorien venoit de raporter les ïnfti-
tutions de fymuluf, en ce qui concemoit 
la Religion, & avoitdita, que ce Prince, 
pour ne rien faire dans ces Ir/Jlitutions qui ne 
fut conforme aux anciens ufages, cotifulta ce 
mi il y avoit de plus fain, & de plus univer
sellement reçit dans la Religion des Grecs. 

Il refulte de là > des Obfervations, qui nç 
laiflent aucun lieu de croire Qu'Hercule fut 
le feul Dieu Etranger dont Rpmultis per
mit le Culte, tant en public qu'en parti
culier. 

En éfet> fi t^mulus emprunta cïcs Grec$ 
tout ce qu'il trouva de mieux, & de plusr 
univerfeHement reçu dans leur Religion * 
eft-ii croïable qu'il rejetta tous les Dieux des 
Grecs ? Sf. Auguflin ne le croïoit pas, lui 
qui fai(oit remarquer b que les Troïens a-
voient & adoroient les mêmes Dieux que 
les Grecs > qufEnée les aporta en Italie >, en-
tr'autres à Albei Et que d'Albe ils furent 

tous 

• lbid. d p . XVIII. 
b De Chr. Dci. ttb. III. Cap. VIII. te IX. 
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tous transférés à Rgme. Sigonius ne le croïoit 
pas non plus ; car il avertit *> que Rpmulus 
mit dans le nombre des Dieux * honorés 
d'un Gulte public, à peu près les mômes 
Divinités qu'adoroient les Grecs. 

On doit d'autant moins foupçoner que 
les Dieux fuffent l'objet de la réforme que 
fit Bfitnulus dans la Religion des Grecs pour 
l'adopter, que Dénis d'Halicarnaffe ne faifle 
pas dans l'incertitude fur ce que ce Prince 
en rcjetta : Pour les Fables (dit cet Hiftorien ) 
qui fontremplies de midifmces , & qui font les 
Dieux Auteurs des Crimes les fjfts énormes y U 
les rejet ta toutes avec horreur; non Seulement 
comme frivoles & inutiles > Mais comme autant 
d'impiétés qui foumettçient les Dieux à des paf 
fions dont les hommes ̂ mêmes dévoient rouér. 
Romulus écarta donc de cette Religion, 
non les Dieux eux mêmes qui en étoient 
les objets ; mais feulement les Fables, qui 
donoient de faufles idées de ces Divinités. 
Si la réforme fut tombée fur les Dieux, 
Dénis} fi éxad, auroit-il négligé cette prin
cipale circonftance , pendant qu'il n'omet 
{>as les moins importantes î Auroit-il pafle 
ous filence la préférence éclatante acordée 

à Hercule t fi Romulus n'eut permis aucun 
autre 

t Adfcifit publice cotdem fere quoi Graci, Deos* 
anftor ipfc Uxbis Komulus. De Aitf. Jw. Civ. R«m« 
ttb. I. Cap. V\IU 
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autre Culte Etranger que celui de ce Dc-
mi-Dieu ? 

Mais ce n'eft pas feulement avec Dinîi 
iTHalicarnaJJe , que Ton compromet Tite-
Live, en l'entendant corne on Ta entenda 
jufqu'ici : D'autres témoignages aufll dignes 
de foi que le fien, s'y trouveroient con
traires. Je veux parler de celui de Varron 
entr autres , dans l'endroit où il nomme les 
Divinités auxquelles Tatius voua des Tem
ples & des Autels, Vœu que ce Prince a-
complit. Entre ces Divinités, il y en avoit 
plus d'une qui nétoit pas moins étrangère 
qu'Hercule, puis qu'elles-étoient Egyptien
nes, corne "on Ta vu. Qui ne s'en rapor-
terois pas à Dénis & à Varron plutôt qu'à 
Tite-Uve, fi celui-ci dépofoit ainfi qu'on 
le fait dépofer? 

Mais il en cft bien éloigné. Qu'a-1-il donc 
VQUIU dire, demandera-t-on ? Je répons, 
qu'il a voulu dire précifémeut la même cho
ie que Dénis d'HaliairnajJe: Il a feulement 
ajouté une particularité à la manière géné
rale dont Denis s'eft exprimé. 

L'un & l'autre de ces Hiftoriens vou-
loit aprewdrc à la Poftéritéi que Kontulut 
n'avoit point autorifé corne Culte Public, ce
lui des Divinités Etrangères. Aucun d'eux 
n'a penfé à dire que tous les Dieux Etran
gers euflent été proferits par ce Prince ; 

en 
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en forte qu'il eut interdit de leur rendre au
cun Culte ni public, ni particulier. Toute 
la difërence qu'il y a entre la manière dont 
ces Autedrs difent cette même choie, con-
fifte en ce que Dénis, qui entre ordinaire^ 
ment dans de plus grands détails t & s'é
tend davantage, craignant qu'on ne com
prit fous l'exprefïîon générale de Culte, l'efc 
pèce que Rpntulus tfavoit point interdite, 
je veux dire le Culte particulier, prend foiii 
d'avertir , que tous les Peuples établis k 
Rome, y honoroient leurs Dieux, avec les 
mêmes cérémonies qu'ils obfervoient dans 
le Païs d'où ils y avoient été aportés 5 mais 
que cependant les Romains n'avoient ja
mais permis ou autorifé le Cuke de ces 
Dieux, corne Culte Public. Tite-Live, au 
contraire , ne croiant pas iàns doute qu'il 
fut néceffaire de prendre la précaution de 
Dénis fur une chofe affés conùe d'ailleurs, 
ne diftingua point, dans ce qu'il ae dit 
d'ailleurs que corne en paflauj Te(jpèce de 
Culte dont il entendoit parler, en remar
quant fimplement que fymulus n'admit de 
Culte étranger que celui $ Hercule : Cet 
Hiftorien ne foupçona pas, apprenaientt 
que quelqu'un pût lui atribuer d'avoir vo;u-
lu dire autre chofe, fi ce n'eft qu'Hercule 
fut le feul des Dieux Etrangers dont J^-
rnubu autorifa le Culte corne Culte public. 
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Peut être auflî que Dénis ne parla point 
d'Hercule, parce qu'il ne le regardoit pas 
corne un Dieu Etranger. S'il l'avoit crû tel, 
auroit-il dit que les Romains ne reçurent ja
mais par P Autorité publique des Cérémonies é-
trangéres ? Varron & Feftus ne croïoient pas 
non plus Hercule Etranger ; Il étoit pour 
euxleSancus, Fidius, & Semon des Sabins. 
Ïite-Live pouvoit n'être pas de cet avis, & 
prendre VHercule de Rome pour celui des 
Egyptiens ou des Grecs a. Voila pourquoi il 
crût ne devoir pas oublier l'exception que 
fit Romulus en faveur du Culte de ce Dieu 
Etranger, n'admettant que lui feul de cet 
ordre entre les Dieux de Rome. 

Quoi qu'il en foit de la raifon qui porta 
ces Hiftoriens à mettre cette diférence dans 
leurs récits , en les expliquant l'un par l'au
tre » ainfi que je viens de le faire , ils ne (è 
trouvent plus en opofition. Par là encore 
la circonftance concernant Hercule raportée 
par Tite-Live, & les Eclairciflements que 
done DeV/i/fur la Liberté entière dont joui
rent toujours les Romains à l'égard du Culte 
particulier, font conoitre pleinement Pinfti-

tutioti 
a ne'nis d'Halicarnafie même raporte Liv. VI. Ch. f. 

qu'on croioit que dans l'endroit ou fut placé le Temple 
de Saturne, il y avoit eu un Autel dédié à Hercule, (ut 
lequel on oftoit les prémices, qu'on jertoit enluite dans 
le feu, avec toutes les cérémonies qui font en ufage 
chez les Grec< & qu'Hercule même avoit aPrlfes au* 
premiers Sacrificateurs. 



> 

A v a i t 1 7 4 ?• S4T 
. tutton de Hpmulus * dont on n*auroit qu'une 
idée incomplctte» fi l'un des Hifloriens ne 
fupiéoit pas a ce que l'autre n'exprime point. 

Mais, entendre Tite-Live come je Tentens 
ce n'ell pas feulement le concilier avec Dé
nis t c'eft auffi mettre celui-ci d'acord avec 
FESTUS , qui expliquant ce que c'ctoit que 
Culte Municipal > témoigne précifément, co
rne Denis y que tous les étrangers qu'on 
recevoit à 'Rome au ftombre des Bourgeois, 
y pouyoient aporter les Dieux de leur Païsi 
& les y honorer d'un Culte particulier, a-
vec les mêmes cérémonies qu'ils obfcrvoient 
auparavant chacun chez eux , dans leur 
Culte Public. Municipalia facra, dit Feflus, 
di&a funt qud initia habebant ante Civitatem 
Romanam acceptant, qua obfervare eos velue-
runt Pontifices @* eo m$re facere, quo adfue-
vijfent antiquitus. Ce voluerunt Pantijices, ne 
laiire pas feulement la liberté aux nouveaux 
Citoieiis dabandoner leurs Anciens Cultes» 
pour s'en tenir à celui des Dieux de ÏHpnte » 
il marque que les Pontifes les obligeoient 
à obferver toutes les cérémonies de leur pre
mière Patrie, dans le Culte particulier de 
fes Dieux. 

Outre ce témoignage parfaitement relatif 
à la Remarque de Denis, dans l'endroit qu'on 
a lu ci deffus, & dans un autre 9 où, par
lant auffi du tems de Homulus>* il avertit 

Z Z .qu'il 
a Ub. H. Cap. LXY. 
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qu il y avoit à Bgnte deux fortes de Sacrifia 
ces, les uns publics & commis à tous les 
Habitans , les autres particuliers 6c propres 
aux difcrens Peuples dont la République 
étoit compofée ; on,a dans The-Iive mê
me une preuve bien autentique de la plei
ne liberté de Confcience dont chacun y 
jouiflbir, quant au Culte particulier, plu-
fieurs Siècles après Hgmulus, & dans letems 
que l'on avoit déjà conçu beaucoup d'éloi-
gnement pour les Cultes Etranger,*. Je 
veux parler de ce qui fç pafla à l'ocaiion 
des Bacchanales, 

Malgré l'horeur dont le Sénat fut faifi à 
l'ouïe des abominations qui fe comettoicnt 
dans ces honteux Miftères ; maîgré démi
nent péril dans lequel la République étoit 
mife par des Conjurés, dont le précis de 
Ja Religion étoit que tout eft permis , 2sTi-
hil ne fas ducere, hanc fummam inter eos re-
ligionem ejfe ; & dont le nombre.êtoit fî grand 
qu'ils formoient prefque un fécond Peuple; 
Multitudimm ingentem alttrum jam prope po* 
fulum : Enfin quoi que rien d'aufli detcfta-

, bc n'eut encore été vu dans la Républi
que : Nunquam tantum malum in gfpublka 
fuit, nec ad plures , uec ad plura fettinens j le 
Sénat n'interdit pas abfolumcnt ce Culte de 
Bacihus% aporté il nDy avoit pas long-tems 
die fEtrmç à R$me, par vui miférabic Prê. 

trc 
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fre Grec. Le Décret, conu fou* le nom 
de Senatus consulte Marcien , permit même à 
«eux qui s'y croiraient obligés en cons
cience , de continuer à célébrer ces Miftè-
res, pourvu qu'ils le déclaraient au Prê
teur de la Ville » qui'raporteroit au Sénatr 
lequel pourroit en acorder la permiffion» 
moyennant qu'il n'y eut pas moins de Cent 
Sénateurs prélens, & fous la condition que 
le nombre de ceux qui s'affembleroient 
pour ces Sacrifices, ne fut que de cinqper-
îbnes au plus Si quijlate facrum folenne & 
neceffarium duccret, nec finç religione & pia-
culo fe id omittere pojfe * apud prœtorent Ur~ 
ha um profiteretur. Prator fenatum confttle-
fet 5 fi ei permijfum effet, quum in Senatu Cen* 
tum j non minus, ejfent , Ha id facrum face~ 
ret, dum né plus quinque facrificio interejfent. 
Tite-Live, qui raporte ainfi » le Précis de 
ce fameux Décret, auroit-il tenu ailleurs u» 
langage qui pût infiuûrr que tout Culte é-
tranger fut abfolumeut banni de Rome à l'éxr 
ception de celui d'Hercule? 

Si cependant Ton n'étoit pas encore fà-
tisfait de l'explication que je viens de pré-
fènter, en voici une autre, qui contentera 
peut être. Hac tum facra ( Romulus ) una 
ex omnihus peregrina fufcepitf ne veut dire 
autre chofe fi ce a'eft, Le Culte d'Hercule 
fut le feul des Cultes étrangers que Rgmulu» 

cm. 
a Lit. XXXIX. Cap. 28. 
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embrajjh, ou auquel il satacha & fe dèvoâét 
alors. Il ne s'agit là ni de Loi ni d'Inftitu-
tion de ce Prince pour la Religion de fes 
Sujets. Ce n'eft que pour fon Culte par
ticulier que Komulus choifit Hercule entre 
les Dieux Etrangers , pour en faire fou 
Dieu Tutelaire, come fon modèle. 

Le mot fufcepit, qui décide du fens de 
la phrafe, ell emploie en cent endroit des 
bons Auteurs, dans ce Icns là. Combien 
de fois ne trouve t'on pas dans Ciceron, 
Sufcipere errorem fuperflitionem religionem ? 
Manière de parler qui figniBe Amplement, 
adopter , embrajjèr Perreur &c. & jamais Pau-
toriferi dans le fens où Ton dit qu'un Prin
ce, un Magiftrat autorife une choie avec 
éfet de Droit, en vertu de l'Autorité pu-, 
blique dont il eft révétu. Tite - Live mê
me , parlant des Albains tranfplantés à Ro
me par Tullus Hoftilius, & faifant des con-
jeûures fur la raifon pour laquelle ils n'a-
voient pas continué d'y obferver les Céré
monies réligieufes qu'ils pratiquoient .à 
Albe, dit que, peut être, avoient-iJs em-
bralfé ia Religion des Romains: Aut î p-
mana facra fufccperant : Affûrément , il ne 
vouloit pas dire par ce fufeeperant» que les 
Albains euffent autorife ie Culte Public de 
Rome. 

Il eft d'autant plus (urprenant qu'on n'ait 
pas 
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pas encore entendu Tite-Live corne }e Pen-
tens ici, que la manière de parler qu'il em* 
ploie, a été expliquée il y a long-tems 
par Cafaubon, & par Saurnaife, dans leurs 
Notes fur Spartien a & "fur Lampridiusb. 

Spartien difànt d'Hadrien, Eleujinia fiera 
exemplo Hercuits Philippique fufeepit : Cafau
bon l'explique ainfi fujcipere faera j ut Graci 
P A R A L A M B A N Ê I N T A M Y S T E R I A , 
J r d M Y E I S T H Â l . DiûJtCy E P O P T E U S B 
T A M Y S T E R I A Saumaife y dit 
auffi : Sacra fujcipere efl M y E 1 s T H A I. Sic 
apud Ciceronem in Vatinium : Ut cum inaudit a 
*C nefaria facra fukeperis Sic Grasci, 
1 A M B A N E I N Ê ) P AH A L A M B A N E 1 N 
T A H 1 E R A , K A I T A M Y S T E R I A . 

Dans la fuite de cette Notte, ce Savant 
prouve, que Jufcipere facra, ne veut rien 
dire de plus que percipere accipere, fumera 
Jacra; & fur l'endroit de Lampridius que j'ai 
indiqué, après avoir répété les explications 
qu'on vient d'entendre, il fait voir que 
Eleufinia faera fufeipere, fignifie Amplement* 
être initié aux Mifléres de Cires. 

Le penchant qu'on a à fè flater me fait 

Préfumer que Mr. Hpllin n'entend pas le 
affage de Tite-Live dans le fens que je ré

fute. Ce n'efl , il eft vrai i que du illcnce 
Z 4 de 

a In Hadcian. Cap. i$. 
b In Comoiod. Cap. 9. 
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de cet habile Homme fur la particularité 
dont il s'agit, que je tire ma conjedure. 
Mr. Kollin , me dis-je , a pu omettre dans 
la Vie de Romains une circonflance aufli 
peu importante que l'atachement de pré
férence de ce Prince au Cuite d'Hercule en
tre tous les Cultes étrangers : Mais un Au
teur , qui ne néglige que rarement ce qui 
îegardoit par quelque endroit la Religion, 
fe ieroit-il difpenfè de faire mention de h 
profcription de tous les autres Dieux ou 
Cultes Etrangers, s'il eut crû cette profcrip
tion atcftée par Tite-Livei le feul garant 
qu'on en donne ? Mr. Rgllin ne trouve donc 
pas que l'Hiftorien dife ce qu'on s'eft ima
giné jufques ici qu'il difoit là deflus. * 

Mais cornent eft-il arrivé qu'une Expli
cation auffi conforme aux Maximes des 
Romains, & à la fignification ordinaire de 
leurs exprciïîons les plus comuiies ; qui en
lève d'ailleurs fi parfaitement toute dificul-
té, toute aparence de contradiction entre 
les Hiftoriens, ne fe foit préfentée à per-
foile dans le grand nombre d'Auteurs qui 
ont parlé de cette prétendue profcription 
des Dieux Etrangers par Rpmulus '< Ce n'eftf 
aparemment / que parce que le Ample* le 
naturel» ne fe montre pas aux yeux qui 
Vont chercher au delà, dès que ce dont ils 
font prévenus, va plus loin, Je l'ai éprouvé 

comr 
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Gomme les autres , par la perfuafîon où 
j'étois qu'ils avoicnt bien entendu Tiie-Live. 
Ce n'eft: même qu'après avoir couché par 
écrit ma première explication, que la der~ 
niére s'eil préfèntée à moi. Je n'ai cepen
dant pas cru devoir fuprimer celle là , quoi 
qu'elle me fatisfafle beaucoup moins que 
celle-ci. L'une obtiendra peut être quel
ques uns des fufrages qu'on refufera à l'au
tre. Elles écartent également Tobje&ioii 
tirée par Mr. Oliviéri de l'interprétation co-
mune de Tite-Live y dans l'endroit en quef-
tion. 

Je puis donc-continuer à foûtenir que 
les Dieux Etrangers, même ceux d'Egypte, 
furent fouferts & honorés à Rome , au 
moins en particulier, fous le Règne de 
Romulus. 

D'autres Savans, entre nos Jurifconful-
tes principalement, auroient probablement 
ajouté à l'Objeâion de Mr. Oliviéri j quel
ques Loix atribuêes par divers Auteurs a 
ce premier Roi de Bgme, qui ne feroient 
pas moins contraires à l'opinion dont je 
prens la défenfe, que Tite-Live > s'il parloit 
ainfi qu'on l'a fait parler. 

Ces Loix ne font fans doute point in-
eoniies à Mr. Oliviéri > & il ne fe fera abfte-
nu d'en faire ufage, que parce qu'il ne les 
croit point émanées de ce Prince, ou des 

Pré. 
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premiers ilécles de Rome , ou même guï] 
ne les regarde pas corne des Loix qui 
aient étedt'vement été faites. Etant dans 
la même idée, je ne les examinerai pas à 
préfent. Elles trouveront leur place, quand 
feu ferai aux tems pour lefquels ceux de 
qui on les tire, les produifoient. Je fuis &c. 

> LOYS DE BOCHAT. 

L E T T R E 
Sur là T O L É R A N C E , h M. de BER^ 

N A G E Intendant du Languedoc. 

M O N S I E U R » 

pErmettés moi, je vous en fuplie * <Têtre 
J'Interprète d'un Malheureux, qui gé

mit depuis long-tems dans les Prifons, & 
qui efl la trifte Vi&ime du Menfonge & 
de la Calomnie: On ne lui laifle pas la li
berté de fe juftifier, & fa foible voix ne 
fauroit aller jufques à vous. S'il pouvoit fe 
faire entendre , 'quelle Protedion ne trou-
veroit-il pas auprès d'un Magiilrat éclairé, 
généreux & équitable! Tout le Languedoc 
efl: témoin de votre vigilance & fe loiie 
de vôtre bonté; & je me flate, Monfieur9 
que le Sr. B * * ne tardera pas à en *eflen-
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t|r les éfets. Les Informations & les Pro
cédures qui le concernent n'ont fait que ma-, 
nitefter la noire envie de fes Ennemis, fans 
douer aucune ateinte à fon innocence. Il 
n'y a contre lui que les Dépofitions vagues 
& infidèles de quelques Domeftiques mé-
contens, qui pour fe vanger n'ont pas eu 
honte de proftitiîer leur témoignage : Mais 
peut-on ajouter quelque foi à l affertibn té
méraire de telles Gens ? S'il fufit d'être acu-
fé pour être traité en coupable, que de
viendra Tlnnocence ? Je lai que fous le 
Règne de T I B È R E , d'mfames Délateurs 
ne fe faifbient pas un fcrupule de trahir 
leurs Maitres & leur Confcience, pour un 
vil intérêt* mais fous l'Empire du plus juC-, 
te & du meilleur de tous les Princes, l'In
nocence n'a point à redouter les traits de la 
Perfidie & de PJniquité. 

J'ofe ici l'atelier y toutes les Lettres de 
l'Acufè, du moins celles que j'ai lues & qui 
me font tombées par hazard entre les mains, 
font des preuves de fon amour pour Tor
dre , de Ion zèle & de là fidélité pour fon 
Prince La Protefïïon qu il a embrafle 
Tengage à étudier avec atention les Loix 
du Roiaume , & fa Religion le met 
dans l'obligation de les pratiquer. Vous 
avés , Monfienr j trop de lumières r pour 
ignorer que nos Principes de Morale lur 



3r6 JounMAi H E L V É T I Q U E 

le Devoir des Sujets font les mêmes queceufc 
des plus fages Catholiques. Nous avons a-
pris de l'Evangile à rendre à Cefar, ce qui 
ttp.irtieut à Cèfar & à Dieu ce qui apartient 
À Dieu. 

Rien n'efl: plus opofé à la Religion Chré
tienne, & ne peut lui faire plus de tort 
que l'Efpnt de Perfécution: Il efl: directe
ment contraire au Droit Naturel & à tou
tes les Maximes d'une faine Politique. La 
Religion Chrétienne ne prêche par tout 
que la douceur, la charité & le fuport mu
tuel. Si elle afpire à s'étendre & à gagnct 
les Homes; c'eft en les éclairant, en com-
bâtant les préjugés & les paffions, qui s'o-
pofent à la Vérité : Elle ne cherche à les 
vaincre que pou* les rendre plus fages & 
]>lus heureux. La Divinité fe contente de 
fe faire conoitre à nous, & de nous apren-
dre la manière dont elle veut être ferviet 
fans douer aucune ateinte à nôtre liberté. 
Ce feroit priver l'Home de fon privilège 
le plus précieux & le plus légitime que de 
lui ôter le droit naturel qu'il a de fuïvre les 
lumières de (a Coufcience , & de ne croire 
que ce qui lui paroit jufte & évident. Tout 
ce qu'on peut exiger d'un Home, e'eft de 
fe défier avec foin des préjugés de la cou
tume & de l'éducation, & de .chercher fîn-
cèvement la Vérité ; Tout ce qu'on peut 

taire 
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faire en fà faveur, c'eft de lui fournir tous 
les moïens & tous les (ècours pour la co-
noitre ? c*efl de le guider dans cette recher
che importante, & d'établir fa perfuaiion 
fur une évidence qui l'éclairé, & non fur 
la contrainte & fur la violence, qui aigriflent 
rEfprtt, & le rempliffeut d'une fombre ter-
reur 

A examiner la Tolérance dans ce qu'elle 
a de général, & fans rapô*t à aucune Re
ligion particulière, an peut afTurer que les 
principes qui Pétabliffent font fi clairs & 

- îi folides que tes plus grands Homes de 
- toutes les Sedtes & de toutes les Religions 

en ont été également convaincus. Je me 
garderai bien, Motifieur, de vous fatiguer 
par de longues citations; je me bornerai 
au témoignage de deux Perfones très ref-

Ïiedables parmi les Catholiques & parmi 
es Protefians, & très distinguées dans la 

République des Lettres; c'eft Pllluftre M. 
de Fenehnt & le lavant & célèbre Newton. 
Voici ce qu'ils difcnt far ce fujet : Nulle 
Tuiffancei dit Mr <fc Fenelon, en parlant à 
un Prince étranger, qui lui avoit demandé 
fon fentiment fur la Tolérance ; Nulle Puif* 
fance ne peut forcer le retranchement impinétra-* 
ble de la liberté du cœur. La force ne famoit 
perfuader les Homes, elle ne fait que des HJI-
tocrites. Quand Us fyis fe rnHtnt de Religion, 

an 

/ 
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au lieu de la protéger, ils la mettent en fir* 
vitude. Acordes donc à tous la Tolcance civile» 
non en aprouvant tout corne iudiferent, mais en 
Jbufraut avec patience tout ce que Dieu foufre, 
& en tâchant de ramener les Homes par uns 
douce perfuafion. 

Mr. de Fenelon n'avoir, pas deflein par là 
d'autoriler cette diveriité de Religion, qui 
couvre la Terre ; Il feroit fort à (ouhaiter 
qu'il n'y eut dans le Monde qu'une feule 
& unique Religion, & que cette Religion 
fut Ja bone. Si cela étoit, combien les 
homes ne fe feraient pas épargnés de dif-
pures, d'égaremens & de querelles /àng/an-
tes ? Symmaque, Préfet de Rgme, préteiidoit 
que les Génies, auxquels la Divinité a laifle 
le Gouvernement de cet Univers , étoient les 
Auteurs de cette multiplicité de Religions,qui 
rend le choix de la vraïe fi délicate, fi i i -
fkile. Oiv peut dire que ces Génies auroient 
fait par la aux Homes le don le plus fatal 
qu'ils pufïent leur faire} puifque la voie 
qui conduit a la V érité eft prefque méconue» 
au milieu de cette multitude de routes qui 
mènent à l'erreur. Mais cela même doit nous 
rendre plus retenu à décider & plus porté 
à la Tolérance ; car eft-il bien fur que nous 
foions affés heureux pour avoir trouvé ce 
ientier unique, qui conduit au vrai bonheur ? 

Ne 
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Ne devons nous pas plaindre ceux qur ont 
eu le malheur de s'égarer? Cétoit ce qui 
rendoït Mr. Netvton fi circonfped & ii mo
déré : Il croioit que l'Amour de la Vérité 
devoit réunir tous les Homes de quelque 
Païs & de quelque Religion qu'ils fuirent. 
Nous fontes tous Ami$y d i loi t ih à Mr.Des-
Landes , parce que nous tendons uniquement 
au feul but digne de PHome, qui ejl la co+ 
noijfance de la Vérité* Nous fomes encore tous 
de la même Religion, parce que menant une Vie 
fimple & nous conformant aux bienféances, nous 
tâchons fincèrement de rendre à VKtre fuprème 
le Culte que nos foibles Lumières nous perfuadent 
lui devoir plaire d? avantage. 

Les Païens eux mêmes n'ont pas penfé 
différemment, quoi que divifés en ditércii-
tes Sedes ; & peu d'acord entr'eux, & fur 
la Nature de Dieu], & fur fes Atributs, & 
fur le Culte qu'on doit lui rendre, ils ne fe 
font jamais perfécutés : La diverfité de leurs 
Opinions li'altéroient point l'union qui doit 
être entre les Citoïens d'un même Etat,* 
pourvu que l'on obéit aux Loix on ne for-
çoit point le Cœur» qui ne reconoit d'au
tre Domination que celle de Dieu. On 
croioit que pour plaire à Ja Divinité, il faloit 
que les fentimens fuflent libres & que le 
Culte qu'on lui reudoit fut volontaire. 

La 
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La bone Politique n'eft pas moins opo^ 
(ce à l'Intolérance que la Religion & que 
la Raifon. Rien 11 aliène plus les habitans 
d'un Roïaume ou d'une République que la 
contrainte & la perfécution. Comment ai
mer un Gouvernement qui ne nous laifle 
pas la liberté de penler , & de rendre à 
Dieu le fervice que nous croïons le plus 
raifonable? Cornent aimer un Pais où nos 
Biens , nos Perfones & nôtre Confcience ne 
font pas en fùtetét Cornent cultiver les Arts, 
les Sciences & Je Comerce, parmi le trou
ble, Téfroi & la défolation ? Tout Païs où 
règne la Perfécution devient peu à peu un 
lieu défert où très mal peuplé. Les Manu-
fadures en lortent & font tranfportées ail
leurs. 11 perd infenfiblement & fon luftrs 
& fes rieneffes. 

Je fai, Monfieur9 que l'on fait quelques 
dificultés contre la Tolérance. Et fur quoi 
n'en fait-011 pas? Elle peut contribuer, . 
ditat'on f à l'indiférence des Religions ; co
rne fi les Soldats & les Epées anuonçoient 
la Vérité avec plus de fruit, & étoient plus 

{iropres à la faire aimer, que l'Inflrudion & 
c Confeil. J'aimerois autant, dit Mr. Bayle , 

que ton ajjiegeat une Ville avec des Argument 
& des Sillogifmes. La Caufe la plus ordi
naire de findiférence de Religion, c'ert l'i
gnorance & le mépris de l'examen. La Reli

gion 
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gïon fleurit, & eft refpe&ée dans tous les 
Keux où elle eft enfèignée folidement* & 
où les difîcultés que Ton fe permet font 
réfutées, non par la force & par la vio
lence J mais par de bonnes raifons & par 
la perfuafiolî. La Vérité n'a pas befoin 
qu'on lui prête des forces étrangères i elle 
triomphera ades d'elle même 5 elle eft aflez 
belle pour obtenir nôtre fufrage, fans qud 

Ijcrfone nous force à plier le genoux poui 
ui rendre honiage. Quand la Religion 
dominante a pour elle la Vérité, que veut 
elle de plusî Toutes les Se&es particulières 
qu'elle réprouve ne tiendront pas long temi 
devant elle, môïennant qu'elles ne foient pas 
perlécutées; car on atache un certain mé
rite à lie pas abandonner un parti qui eft 
devenu Pobfet de la haine de la Multitu* 
de ; le zèle dégénère en opiniâtreté} une 
tradition aveugle tient lieu de lumière , à' 
ceux qui ert manquent. L'on tait pour foii 
bpityion particulière les mêmes lacnfices 
tjue l'on Étroit fi l'on foutenoit en éfet là 
Caufc de te Vérité. 11 y a plu*!, Mwfieur% 

' les Sedes fe multiplient & fe fortifient au 
feu de la PerfëcUtion. 

Je ne veux pas parler du Chriftianifmfc v 

tjui vit naitre de nouveaux Chrétiens des 
Cendres des Martirs : Je parlerai feulement 
de la Religion Protcftante, qui ne s'eft ja* 
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mais plus étendue » queiors qu'on s-'eft opofé 
à fes progrès avec le plus de violence. Oïl 
aime à étudier & à conoitre ce qui eft dé
fendu ; la compaffion en faveur des Perfé-
cutés fe change peu à peu en haine contre 
les Persécuteurs ; ccft ce qui a fait dire à 
M b z E R A1 , Que le Martire Jt Anne du« 
Bouig fit plus de Réformés que rieuffent fait 
cent Miniftres * avec leurs Prêches. 

INlais ajoute-l'on il faut laifler parler de 
Religion aux feuls Eccléfiaftiques, & il 
faut empêcher que le Peuple ne s'en mê
le i il n'a point d'autre prérogative que 
celle d'écouter & d obéir. L'Ecriture Ste. 
ne parle point ainfi: Elle ne met point à 
cet égard de barrière entre le Prêtre & le 
Laïque ; l'examen- & l'étude de la Religion 
lont impofés h tous également, & s'il y a 
quelque diterence, c'elt uniquement dans ce 
qui regarde la Oifcipline Ecléfiaftique. 17» 
Théologien , dit Erafme» riefi pas celui qui fe 
fert de Sillogifmes dtfpofes artificieufement $ cefi 
Celui qui explique purement £f?< clairement tE* 
criture $te. J& qui la pratique : Un tiome ma* 
âeré * qui aime la Vérité & qui ri aime qu'elle* 
qui eft rempli des Maximes de lyEvangile & 
qui les expofe aveu force £$ avec dignité ejl un 
véritable Théologien, fut il un Fojfoieur & sue 
Tijferan. 

Mais ce Foflbieur ou ce Tifàtw elVil 



Capable d'enfriguer? Pourquoi non ? Ce 
h'eft ni la Soutane, ni le petit Colet, ni 
le titre de Do&eur qui done l'Fforit & le 
Savoir ; on peut avoir mis l'enfeigne de 
Savant fans l'être ; la Religion n eft pas 
un miftère inexplicable ; Dieu eft trop bori 
& trop jufte pour nous avoir ordoné dé 
la pratiquer, fi elle fe refufe à nos recher
ches & à un examen fincère & atentif II 
he s'agit pas de favoir fi ce que Dieu ré
vèle eft taux ou vrai ; On ne fàuroit dou
ter de là véracité & de l'autorité de l'Etre 
Suprême ; il ne s'agit que dé favoir s'il a 
révélé ceci ou cela. Ce feroit une grande 
Imprudence de s'en fier fur cet article, à des 
Jiomes qui peuvent fi aifcment fè tromper 
& nous tromper après eux. Mais la Raifoni 
ajoute- t'on , eft inlufifante. La Raifon n'eft 
jamais contraire a aucune Vérité, c'ctt un 
Vent réglé qui nous conduira furement au 
port fi nous nous laiflbns conduire; mais 
il faut qu'il foufle leùl & que le Veut dé 
hos Parlions ne s'y mêle pas. 
, La plupart de nos Dilputes en matière 

de Religion naiflent moins de la nature des 
Dogmes, que de la manière de les expofer. 
On crie au blalphéme, parce qu'on s'enon.1 
t e diteremment : Qu'on s'explique nette
ment & dç (ang froid, on verra qu'on eft 
très fouvent d'acord l'ùr le fond du Dogme, 

A a .». polira 
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^pourvu qu'il foit véritablement révélé, ÔC 
que la ditërence eft toute entière dans les 
termes & da îs l'exprcfTion. 

.le ne crois ya^Munfieur, qu'il foit néceflàire 
d'acumuler preuve fur preuve en faveur de 
la Tolérance. Vous voïez aifément que les 
Etats chez qui elle eft établie (ont les plus 
peup'és & les plus fieuriflans, lesLoix ci
viles lufilent pour contenir chacun dans de 
juftes bornes & pour empêcher que la di-
vifion des fentimens ne nuife à la Société. 
Mais fi la Perfecution s'y introduit la grande 
Société, c'eft à dire celle qui doit être en
tre tous les Homes, fera anéantie & bou-
leverlèe; le Catholique brûlera le Protes
tant en Italie & en Espagne; & le Pro-
teftant perlecutera f à (on tour, le Catho
lique en Angleterre , & en quelques en
droits de l'Allemagne. Le Deifte conclura 
de là qu'ils ont tous également tort; qu'ils 
font tous également dans Terreur, puis qu'ils 
manquent tous également aux principes prù 
mitifs & invariables de l'Equité naturelle, & 
de cette beneficence qui fait un des plus 
forts liens de l'humanité. La Violence déci
dera t'elle feule de la Religion que nous 
devons embrafler? Dieu ne demande-t'il de 
nous qu un Culte extérieur» qui ne fait or
dinairement que dts lâches & des hipo-
crites? Si h Perlécution eit peraiiie, la Ter-



Â v R Ï i 1 7 4 3 . " 36? 
re entière nç fera plus qu'un afreux Thça* 
tre ou le tbible g nuira (ous la Loi du plus 
fort: La Religion qui 'doit produire par 
tout la tranqqilité & la paix deviendra unç 
Source de trouble & de calamités. Si les 
Hottent ts nouveaux Convertis étoient in
formés de ce qui fe pafle en quelques en
droits dç PEurope > ne diroient-ils pas que 
ceux qui les habitent nç font pas Chrétiens^ 
ou qu'ils ne craigient pas de fouler aux pies 
les Loix les plus claires de leur fage 5c 
fuprème Législateur? 

Je fujs convaincu» Moniteur^ que vous 
trouvçrés dans votre cœur tous les princi-

}>es d'Equité & de Tolérance que j ai pris 
a liberté de vous expolcr. Plus on a dç 

droiture, de pénétraton & de jufteflTe , plus 
fon a d'éloignement pour la Perfécution. 
L'impatience & l'emportement à Pégard des 
Errans a plus ordinairement fa Source dans 
l'Orgueil dç quelques Théologiens que dau$ 
leur Zèle, 

1 Jufques à quand verrons nous les Chré
tiens armés contre les Chrétiens ? Catholl. 
ques & Proteftans n'avons nous pas un 
centre comun ? N'avons nous pas le même 
Dieu & le même Sauveur ? N'afpirons nous 
pas au même Héritage & à la mérita Ira-

- * mortalité ? Les principes de la Morale chré
tienne uc font-ils pas les mêmes dans les 

A a 3 deux 
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deux Religions ? Si nous pouvions nous ré-
foudre * laifler à quartier des Queftions abf-
traites & obfcures, qui n'influent ni fur les 
P o g nés fondamentaux, ni fur les Mœurs; 
fi nous étions affez fages pour féparer de la 
Religion ce que 1 erreur & les préjugés des 
Homes y ont ajouté , j'efpere que nous fe
rions bien tôt tous d'acord & que nous aur 
rions enfin le bonheur de vivre dans Pus 
liïité d'une même Foi. 

Catholiques & Réformés, nous avons des; 
Ennemis commis à combatre» l'Ignorance 
qui e ifaute Ja fuperfïition, & le defaut d'e
xamen qui ia nount & qui l'entretient. 
Tournons nos Armes contre l'Impiété & le 
Libertinage, qui portent des coups mortels 
aux Roiaumes les plus puilEuis & aux Ré
publiques les plus floriflantes. Si 1 injufle , 
fi le cruel Tribunal de l'Inquifition pouvoit 
jamais être aprouvé & établi, il ne devroit 
l'être que pour réprimer les Vices plus inju-, 
rieux a la Divinité que de fimples Erreurs. 

Dieu nous demande des Vertus beaucoup 
plus que des Sacrifices. La Liberté de Coiiîf 
cience, fait chérir & refpe&er une Religion 
qui ne craint point l'examen & qui rend 
les Peuples heureux. La Douceur & la To
lérance atachent les Homes au Gouverne
ment fous lequel ils vivent , & a leur Pa-, 
trie. Que l'on me dane, dit uu grand Poli

tique 
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fique i Je* Citoïens éclairés qui aiment Dieté 
Ç# fow devoirs, j> n'aurai pas befoin de glaives 
ni (Cécbaftuts pour maintenir tordre & la paix 
dans la Société* à peine aurai je befoin dufe-
cours des Loix. De tels Citoïens font le prefenS 
le plus précieux que fEtre fuprême puiffe faire 
AUX Magiflrats @? aux Princes. 11 ne me 
refte , M on fieur, qu'à vous demander par
don de la longueur de cette Lettre oc à 
vous aflurer que je fuis avec un proioacj 

jreiped. 

. M O N S I E U R 

Yètre trh humble & tri* 
tbéijfant Serviteur* 

&BRF-
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F I N D E 

L'ABREGE' HISTORIQUE 
J)t la Vif de M. B o u B G i E r , Profejfeut 

en Pbilofophie Çj en Mathématiques a NeU-
cbàtd, décedile j î.Decembre 1742. * 

QUoi que Mr. Barbeyrac par fa Vocation 
à Grooitigue fut aflez éloigné de 1* 

Suijfey il n'oublia pas cependant dans fou 
nouveau Porte & au milieu de fcs Ocupa-
tiom Mr. BoUrguet. Il lui fit tenir en 1718. 
Vin Exemplaire de la Nouvelle Edition Jel 
Devoirs de l Home & du Citoïen i dans Ur 
quelle il avoit fait entrer une Pièce donÇ 
2Vlr. Baurguet lui avoit fait part, contenant 
des Obje&iojis d<? Mr. de Leibnitz, contre 
le célèbre Pujftndorf, avec la Réfutation, ou 
les Réponles du Tradudî' ur. Mrs. de 
troufa* , du Lignon , Ruchiit, Polier, de 
Treïtorrens , entrctenoient alors unç Cor* 
jefponrlance Literaire très agréable avec 
Mr. Bourguet Sa lanté chancelante renga
gea cette même année à aller prendre les 
Eaux de la Brivine. 

Jl eut de»» lors des Correfpondance? avec 
les Miflionaires Danois. Il recevoit les Ré«* 

lations 
* Y°4<* tournai 4e Février p. 1$$. & Mar* 29$. 
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flotts de leurs travaux & de leurs fuçcès, qu'il 
çivoit foin de comuniquer à nos Pieux & 
Illuftres Théologiens de Suijfe, qui prenoient 
intérêt à l'avancement du Régne de Jéfiis 
Ckrifi. 

Les Queftions de Philo(bphie agitées en
tre Mr. TAbé Otf/\ & Mr. Rourguet > dont 
Mr. de Leibnitz avoit cru trouver la folurion 
par fes Monades, font des plus curieufes. 
Les Difcutions de Mr. Abauzit fur ces ma
tières mériteroient de voir le jour, & fe^ 
roicnt beaucoup d honeur à leur Auteur ôc 
à celui à qui il les adrefle » de même que 
toutes fes Lettres à n6tre Savant rf&efleur» 

Sur la fin de 1719. 5c dans les cornent 
cemens de 1720. Mr. Rourguetûtun Voïa-
|je à Morges , d'où il fe rendît à Genève. Jl 
fut ̂ cueilli & gracieufé de tous les Savans» 
avec qui il étoit en relation dans ces quar
tiers. Il çtoit à Gçnéve en Mars 1720. ÔÇ 
il y rangea un Cabinet de Curiofttés qu'il 
y avoit vendu i & dès là il vint en Juillet 
a Laufanne, Pendant Je féjour qu'il fit dans 
ces deux Villes, Il eut diverfes Conven
tions avec des Savans, par lelquelles il fe 
concilia de plus en plus 1 eftime de fes Co-
poidancest qui le follicitérçnt vivement à 
y fixer fon fejour. On Iç prefla alors de 
douer une Diflertation fuf l'Autenticité 
fies Prophéties de Danie/» contre lefquelles 

on 
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on avoit formé des dificultés, tirées» de I9 
Chronologie & de certains termes Grecs 
qui s'y trouvent 11 revint à Neucbatel fur 
la fin de juillet Nôtre Savant rendu à lui 
même continua fà Correfpondance & fes 
Etudes qui taifoient fes dclices. Il travailla 
à fes Lettre* fur la Formation des fels & dej 
Criflaux, qu'il adrefla en 172?. à M, J. J. 
Scheuchzer » & qu'il a doné au Public avec 
fon Mémoire fur la Théorie de la Terre, dé-
diées à Mrs Falliwieri, Zendrinï & MontL 
imprimées à Amflerdam chez François l HOT 
pore en 1729. H étendit dès lors beaucoup 
fon Cqmçrce Literaire, & les Lettres qu il 
a lai(fe de diverfes Perfones Savantes, fe-
roient pour la plupart dignes de voir lp 
jour : Celles de Mrs. Abauzit & Caze lon't 
très curieufes; Elles roulent fur les Anti
quités, fur PHiftoire Naturelle, fur la Phi-
lofophie, fur la famcufe Queftion de la 
Figure de la Terre, fur la Pefanteur des 
Parties de chaque Globe , fur 1 Aftronomie, 
la Géographie Ancienne , fur ditcrentes InC» 
criptions,& fur d'autres Matières intereflantes. 

Au milieu de ces Correfpondances do 
Mr. Bourguet qui Pocupoient beaucoup, & 
malgré fes Etudes particulières , il entre
prit unOuvrage allez confidérable. C'eft 
la Bibliothèque Italique, dont le 1. Tome 
parut en 1738. & qui fut continuée jufques 

en 
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fn 17?4. Quoi que ce Journal ne fbitpas 
entièrement de nôtre célèbre Profeffcur, 
cependant, on peut le lui atribuer. 

L'Année 1731- Y Académie Roïale des 
{Sciences de Berlin, répondant au but de (à 
Fondation, & cherchant à s'afTocier les Sa-
vans les plus diftingués, perfuadée de la 
vafte Erudition de Mr. Rourguet, lui envoia 
le Diplôme. Il eft du I j . Juin. 

Sur la fin de l'Année, le Magiftrat de 
nôtre ViLe cherchant le Bien des Etudians» 
érigea une Chaire pour un Protefleur en 
Fhilofophie & en Mathématiques , qui fut 
conférée à Mr. Bourguet £n conféquence il 
comença fes Fondions par un Difcour» 
inaugural inféré dans un Journal Suifle*, 
j5t fit immédiatement après des Leçons pu-
bliques, autant que fa fanté pouvoit le lut 

!
)ermettre. Il ne fe borna pas là ; car il 
e faifoit un vrai plaiûr de faire en parti

culier des Leçons, & fur- fa Philofophie & 
for lé Droit Naturel. Chçrchant toujours 
le bien & l'utilité des Etudiai*?» il avoit 
comencé quelques Semaines avant fa mort 
des Leçons de Philologie facrée » qui auroient 
été d'un grand ufage pour tous fes Audi
teurs & (ur tout pour ceux qui fe Vouent 
4 la Théologie» en faveur desquels priq-
çipaicment, il les avoit entrepris. 

L A* 
Tcwpc Hdvctict» Tome I. pag. 129. 
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L'Académie de Cortone, n'ignorant pas 
la profonde ConoilTancc que .Wr. Bourguet 
avoit de la Langue Etrusque, le fit un de
voir de lui envoyer les Lettres d'Afïbcia-
tion; elles font datées du 14. Mars 173?. 

Depuis lors Mr Rourguet, le proposant 
toujours pour but l'avancement de la Gloire 
de Dieu , le progrès des Sciences & le bieiï 
de la Société, dirigea toujours (es Travaux 
& fes Etudes en conféquence. On en peut 
voir des preuves dans nôtre Journal j fa 
Lettre au Pcre Bouvet, Miffionaire a Pc 
hjng a , fa Relation des Progrès du Chrif-
tianifme dans les Indes b , celle de ia Lo* 
lonie à'Herrenhutc, la Lettre fur la Çonver-
fîon des Juifsd, fur les Eglifes dMndiens 
Néophites e , fur la Société d'Herrenhut f j 
l'Extrait des Lettres de Mr. Callemhergi, &c. 
font des Témoignages Autentiques de là 

Î
ieté > j8c de Ion zèle pour la Gloire de 
)ieu. Plufieurs autres Pièces forties de la 

plume de ce Savant marquent auflî l'éten
due de fes conoiflànces, & les Lettres fur 
les Noies fufifent pour prouver que Mr. 
Bourguet étok aufli bon Citoïeti que grand 
Philofophe. ' 

En s'adonant ainfi aux Etudes, & erules 
raportaut à leur vrai but, Mr. Bourguet paf-

..* -j . • n t. . .• , : ç0y-
. * • * - • » 

• Mars, b Juillet 1734. c Srptembrf 17*5. d Juillet, 
e Septembre 1736. f Mai 1737. g Fe'vrier 174». 
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(bit une Vie douce & tranquile, mais cette 
douceur & cette tranquilité turent interrom
pues par la mort de fon Epoufe > qui dé
céda le|29. Avril i7?8> Ce coup fut des 
plus fenfibles à Mr. Bourguet. Us avoient 
vécu }6. Ans dans une parfaite union. 

Depuis cette perte, Mr Bourguet, natu
rellement délicat eut, furtout en Hiver, des 
Rhumes frèquens , joints par fois à l'Afme, 
qui l'incomodoient ck qui étoient toujours 
pour lui des Maladies très férieufes. Auffi 
les perfones qui le conoiflbient & qui s'in-
teroiflbient à fa. Confervation, craignirent 
pour fa Vie dès que les Catarrhes & Flu
xions de Poitrine le rendirent épidémiques, 
lùr la fin de Décembre paiTé. Mr. Bour
guet en fut attaqué & prefque auffitôt em
porté. Il mourut aflez fubitement dans le 
çomencement d'un accès d'Afme, le Lundi 
31. Décembre 1742. Il fut enfeveli le 2. 
Janvier fuivant} & le Célèbre Mr. OJlervald 
prononça enfuite, avec fa dignité & (011 
Eloquence ordinaire, l'Oraifon Funèbre du 
Défunt. ~ • r 

En faveur de nos Lecteurs , qui n'ont 

Î
ias.conu perfonellement ce Savant Profef-
èur» nous nous croïons obligés de tracer ici 

ion portrait. '.-. 
Mr. Bourguet étoît d'une petite .taille'& 

4'uae çomplexion délicate. 11 «voit le tour 
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& les traits du Vifage beaux & réguliers J 
POeil bleiïatie>vi£> un peu gros, & a fleur 
de tête ; le Vez Aquilin ; la Bouche a* 
gréable & riante Un peu plus de couleur 
& d'embonpoint auroient mis ces avanta
ges dans un tout autre jour. Sa Phifio-
nomie ne pouvoit être dès là, que deS 
plus heureules. Elle anonçoit de loin , 
(à pénétration i fon difcernement, la poli-
tefle , fa candeur, & la férémté de fon Ame. 
Cétoit aufTi (on vrai Cara&ère qu'il a conf-
tamment foutenu Par tout il s'eft fait voir, 
Home d'Efpfit, Honête Home, P/liIofophe 
Chrétien. Il étoit {impie & aifê dans fes 
manières & dans fes Habits, d'un accès fa
cile & gracieux , & d'un comerce des plus 
agréables, le mefurant toujours à la por
tée de ceux à qui il avoit à faire. Bien-
faifànt & défintcrefle au delà de toute ex-
preflîon f rien ne pouvoït plus le réjouir 
que d'être utile à les femblables & de les: 
voir profpérer. Par cela même il étoit trè£ 
fenfible aux difgraces & au lort des Mal
heureux. Ils'intereffoit principalement pour 
les Jeunes Gens, dans lefquels il remar-
quoit des difpofitions heureules, & prenoit 
plaifir de les inftruire & de les diriger; fur 
tojut il fe faifoit un devoir particulier de 
leur iftfpirer cet amour & ce refpcd pour 
la Religion, dont lui-même étoit fi vivc^-
Suent pénétré» 
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rAvec ces Talens, ces Lumières, ces In

clinations , fans parler de fa vafte Erudition 
généralement reconue dans tout le Mon
de favànt ; il auroit été à fouhaiter pour le 
bien de la Société qu'on eût pu le pofféder 
plus long-tems. 

Il ne laiffe qu'une Fille, de qui nous bleffe. 
vîons la modeftie fi nous en parlions. Sa per
te lut a caufé une Afii&ion des plus vives, 
que fa Pieté feule peut adoucir. La Bibliothè-

Sue dé ce Savant n*efr pas nombreufe, mais 
le eft compofëe de très bons Livres. On 

y voit entr'autres l'Ecriture Sainte, ou quel-
ques uns des Livres qui en forment le Ca-
lioiii en près de cinquante Idiomes. Son 
Cabinet, de Pierres figurées, de Plantes 
marines, de Pétrifications, de Coquillages, 
d'Iufe&es &c. mérite Patention des Cu
rieux; 

Il avoit, corne nous l'avons déjà obfervé; 
un Comerce Literaire des plus vafte*. Ses 
Principaux Correfpondansétoient, an France 
Mrs. le Préfident Bouhier, De la Payé, Four-
mont l'aine, DeJuJJieu, de f Lie, Des Lan
des , Des Maizeaux, De M air an, De ]\éau-
inur, &c. En Angleterre, Mrs. S/oane, 
JVoodward. En Hollande Mrs. le Baron 
â'tmboffy Gouverneur df; Batavia, Êarbeyract 
Werndty. En Allemagne, Mrs. De Leibnitz, 
t>e Fignoles , De Beaufokre , Cdembetg, La 

: 0rone, 
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Croze, Cuper, Fratitym , Geijfel, De Jnrrigefi 
lablonshj » Jordan Wolff, le Comté de Z'm* 
e,endorf. Mr. Scbultz dans le Malabar & i 
Batavia la lavante & pieufe Dame Sbagen 
&c En Italie, Mf. Bianchi , la favantd 
Comtefle Clelit Borromée, Mrs. Canti, Gorit 

le Marquis Af/ijfci, Magliabecbi, Monti, 03<t* 
vio, le Nonce FaJJiomi, Petricini, Rjccoboni, 
TaSifnièri, Zendrini, Zanicbelli. Eli Suijfe, 
Mrs. Abauzit, Alttnan, Bejfonet, Ëernotittit 
Père & F>'s» ûî£» Barnaud, Cramer, dà 
Crouzas t de Bionf»; , du Lignon, Grinœus » 
Hallert Hottinger, Hertnan, Ho/ter, Jalla-
bert» Ifelin, £*»£, Ljjft *fe B«W, OflervaJJp 
Ott , Polier , B&cbat, Hei«es, Scbeuchzer * 
Scbemr, Vernit, ZimmernwmbAy 
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L E T T R E 
»ï M R . î>*I VE R iiO is • Médecin Je S. M. 

/f R O I DE P R U S S E , 4OTJ la Souve
raineté rie Neuchâtel & Valangin; conte" 
nant quelques Observations nouvelles lut l'E
pidémie de l'Hiver dernier. 

M O N S I E U R * 

)\Aurois en l'honeur dé vous envoïer plu
tôt les Remarques que j'ai pu faire dans 

le Comté de Bourgogne, fur les Maladie 
Epidémiques qui y ont généralement régné > 
fi je n'avoi.s prtlnmé que de plus habjles que 
moi le difpoferoient à (atistaire le Public à 
cet égard. EfecHvement je n'ai pas été* 
trompé dans mon affine Ce que Mrs. 
Charles & Attbalin * ont publié fur ce fujet 
cft fi exaét & fi contoime au^ Loix de 
rOcconomie animale & à la (aine Pathologie» 
que les Moïens de guèrifon qu'ils ont pro. 
pofé & mis en ulage, dévoient nécefTai-
rement être fuivis de l'heureux éfet qu'ils 

B b pnt 
. * Nous avons annoncé la Relation de M. Charles dan* 
U Mercure de Janvier 1743. p. 32. Celle de M. AuhaUn 
ft inièree dans 1e Journal de Février. 
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ont eu. On ne peut donc que leur être 
très redevable. Je nfatens encore, Monfeur, 
a votre décision, qui mettra le lèau à une 
Matière auffi intèreflànte. Quant à moi, je 
ne regarderai mes propres Observations, 
que corne un hors dœuvre. Si j'ofe vou* 
les envoïer, c'eft bien moins pour nven 
faire un mérite, que pour me raflurer par 
vôtre fuirage » fi j'ai rencontré jufte, ou poux 
me redreifer par vôtre coreâion , fi j'ai erré. 

]e ne vous parerai point, Monfieury des 
Simptomes de cette Maladie : ce feroit ré
péter alfës inutilement ce qu'en ont dit tout 
récemment les deux dignes Profcffcurs de 
Befançon , dans leurs favansEcius. O n ç o u -
roit même remonter à ce que M. Attha-
Un a publié , il y a déjà quelques an
nées, lorfque dans une circonftance à peu 
près pareille, il fut envoie par fes Supérieursf 
dans le Bailliage dOrnans près de Befançon. 

Cette conformité dans les Simptomes s'eft 
fait remarquer principalement dans la manière 
en laquelle les parties, tant internes qu'exter-
nesi ont été aledées. Vous avés vu, Monfieur, 
dansfon tems , la Relation de M. Attbalin.* 
Voici préfentement ce que j'ai obfervê àc 
plus particulier en dernier lieu, à Couver
ture de difcrens Cadavres, conjointement 

avec 

* Nous en avons doné l'Extrait dans le J o u r n a l de 
Févrici 1738. p. J 8 3 . 
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avec leSr. VejTeauxt Chirurgien Roïa! éta
bli à Alaicbe, Village du Comté de Bour
gogne, à cinq lia es d'ici. Cette facilité nous 
a été procurée par les Ordres de Mr. D B 
B E R M o N T , Baron & Seigneur de Mai-
che, Seigneur de Charte & de Montignit 
près de Vefiul,& Cos-Seigneur de St. H/-
plite, fur le Deux. Ce généreux Seigneur 
a fait pour Ici Sujets ce que j'ai apris 
eue St. D E B O R E N avoit fait dans 
fa Seigneurie de Vaumarcus , au Mois 
de Décembre pafle , Jors que par des 
Ordres fuperieurs vous y fûtes envoie, 
pour cas femblable. Auffi fon Nom fera 
à jamais en btnéd étion paimi eux. 

Les Parties extérieures étoient ecchymo-
fées & corne meurtries. A l'ouverture du 
Corps , il en exhaloit une Odeur puante & 
cadavereufe. Les VaifTeaux Mefaraïques é-
toient gorgés & remplis de Sang dans les Su. 
jets-quiavoientétépeufaignés. i es Inteftins. 
fur tout les Grêles, fe trouvoïent remplis 
de Vers cilindnques, Jeniblablc aux Vers 
de terre: il y en avoit de neuf pouces do 
R o i , de long. On obfervoit Une fonte 
prefque générale des graifles de l'Epiploon 
Ci. du Mefentère, dans les Perlones exté
nuées, ou qui avoïent été malades quelques 
jours, enforte qu'il n'y en reftoit qu'un tifTu 
filamenteux, fembiableà une Toile d'Arai-

Bb 2 gnée, 
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gnée. Quand on en venoit au Thorax i 
on remarquoit d'abord que les deux Lo
bes du Poumon étoient adherens à la Plèvre» 
par leurs parties latérales & poftérieures. 11 
s'étoit t'ait un épanchement d'un Pu* ou 
Sérofité purulente, qui croupifïbit dans la 
capacité de la Poitrine i & qui réj'atilifToit au 
\ i l age , lors qu'on s'tfbrçoit de détacher 
le Poumon. Une matière, en forme du
ne Gelée ou Graifle blanchâtre, de TépaiP-
feur de 3. à 4. lignes, come on s'en affu-
roit par le Scalpel> tapiflbit & couvroit ce 
Vilcere. On y voïoit encore, dans quelques 
Cadavres, des Hydatites ©u des Nœuds de 
Vaifleaux lymphatiques dilatés. 11 étoit 
de plus flétri, livide , noirâtre, & même 
en partie gangrené. Nous trouvions daas 
l'Aorte & autres grands VaifTeaux des Po
lypes & Concrétions polypeufes, quelques 
fois de la grofleur du petit doigt, fur 8. 
à 9 pouces de longueur. Le Péricarde étoit 
rempli, dans quelques Sujets, dune plus 
grande quantité de Liqueur, qu'il n'eft dans 
Pétat naturel. 

Nôtre méthode de traiter ces Malades 
confiftoit dan.c les Remèdes généraux , tels 
que la Saignée, la Purgation, lors qu'elle 
étoit indiquée, les Lavemens &c. Nous leur 
faifîons enfuite ufer de Boiflbns & Potions 
Petiorales & diaphorétiqaes. Maïs ce qui 

nous 
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nous a lemieux réliflî 9 c'étaient des Bols ver-

% jîiituges , compolés de Semen contra , de Co-
ratline & de Mercure doux , aflociés avec 
les Conférions de Hiacinte & d'Alkermcs 
& la Thénaque, lefquels nous rendions 
fouvent purgatifs avec le Diagrède. Jamais 
la dofe du Mercure n'éxcédoit vingt grains* 
Rendant ici juftice à la Vérité, nous nous 
faifons un plaifir & un devoir de témoigner v 
que la Relation de Mr. Attbalin* de l'an 
1738. nous fervoit en quelque façon 
de Bouflble. Les Vers que nous avions 
trouvés dans les Boiaux, & le fuccès qui 
répondoit ordinairement k nôtre atente, 
nous tbrtifioient dans cette Pratique. Un 
feul de ces Bols a fait rendre» chés quel
ques Sujets, depuis 30. jufqu1* 87- Versf 
par les Selles. Aufïî nous influions fur ces 
Remèdes, aufïî long-tems que les Indica
tions s'en préfentoient. 

Il eft étonant, Monfîtur, quelle variété 
on a aporté dans le traitement de ces Ma
ladies, affés uniformes cependant en elles 
mêmes. Je ne parle point de la Méthode 

rrticuliére de chaque Médecin: chacun a 
manière de concevoir les chofes. Mais 

ce qui m'a frapé ici, c'eft que tout le mon-, 
de iudiféremment vouloit être un Efcu ape. 
11 n'y avoit point de perfone qui ne four
nit en foi un exemple dHmc nouvelle Pra-

B b 3 tique. 
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tique. Les uns étoient pour la Saignées 
d'autres la rejettoient abfolument. Chcs piu^ 
Heurs, la Sueur étoit Punique Moïen au
quel ils avoient recours , & ils fe fervoïeut* 
pour l'exciter, de tout ce que l'induffaïc 

Eouvoit leur fuggerer, corne d'afïîétes do 
ois , de pierres, ou de pai is de fel bru-

lans. Quelques uns renchériflbient mcmo 
fur tous les autres, par un puiiTa.it Sudori-
fique de leur taço 1, qui co îlilt ùt en une 
écuelle de terre à de.ni rem^ie de braifo 
ardente > fur laquelle o 1 tn^ttuit c »core au
tant de cendres , qu'on hume&oit de Cidro 
de Pomes (àuvages. Le tour couvert & af-
fujèti avec un li îge s'apliquoit tantôt fur lê  
bas Ventre, tantôt à la région de l'Efta-
mac, & tantôt fur les Hipochondres : ce qui 
procuroit de copieufes Tueurs , qu'on entre-
tenoit pendant deux au trois jours de fui
te. A cela on failoit Tuccéder PEmétique, 
pour dégager les premières Voies. Sou
vent les Vomitifs précédoient tout le re(V 
te. En un mot, c'étoit ici un Remè
de » & là un autre. On fe livroit aiufi 
aveuglément à toutes fortes d'avis , pendant 
qu'on refufoit d'apeller des Médecins 
fages & éclairés, feuls en état de diriger 
des Malades. Mais tel eft le train du V u i -
gaire • qui le plus fouvent ne reconoit d ' a u -
tre guide que fes foible* Notions , fou C a * 

pric^ 
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frice & les funeftes Préjugés. Voici ce 
que j'ai peufé fur cette Maladie. 

11 eit certain que les difereutes efpèces 
de Rhumes , Fluxions de Poitrine , Pé-
lipneumonies • Pleurefies &c. font le plus 
fouvent ocafionées, par un reflux de la 
matière de la Tranfpiration, dans la JVfofle 
générale des Liqueurs. Le Contadl immédiat 
d*un Air froid & fixe fur la Peau, qui eft un 
Réleau merveilleux,compofé de fibres tendi-
neufes & nerveufes, des extrémités des Vaif
leaux fanguins & limphatiques qui y abou-
tiffent» de houpes nerveufes &c. en aug
mente la teulion : Par confëqucnt les po
res le refferrent, & ne fe prêtent plus , par 
leur (ouplefle , à la libre fortie de la Trant 
piration % qui d'ailleurs s'épailfit & fe fige 
en quelque manière, dans les Conduits ex
crétoires. Le Sang & les autres Humeurs 
ne peuvent ainfi plus y aborder. Les voi
là donc obligés de rétrograder & de re
tomber fur les parties internes les plus toi-
bles & les plus abondantes en vaifleaux , 
tel qu'eft fur tout le Poumon. De la les 
Engorgemens & les Stafes dans ce Vifcè-
re. Ceux de ks Vaifleaux qui le trou
vent alors embarafles fe diftendant au delà 
de leur Ton naturel, perdent auflî leur force 
fyftaltique.LeSaug ainfi interrompu dans fou 
cours, batu & fouetté d'ailleurs par le* 

B b 4 Vaif-
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\aKTeaux voifins qui ont encore leur jeu,' 
tombe en fupuration, ou fe corompt bien 
vite 11 ny a de là qu'un pas jufqu'àl* 
Gangrène : Et l'extravafation des Liqueurs 
putréfiées luit de fort près. 

La fonte des graifles de TEpiploon & 
du Méfentère ne dénoteroit elle point la 
vive a&ion d'un Sang très échaufé & fort 
raréfie .peut êtiemême alcalife, fur ces par
ties onaueufes & toutes (ulfureufes ? Cetto 
Graifle fondue & entraînée par le mouve
ment rapide du Sang dans les voies de la 
Circulation, n'a-felle pas du augmenter 
l'ardeur de ce même Sang, & contribuer 
à des Dépots dans quelque partie que ce 
foit, ou ocalioner des Evacuations critt-* 
ques? 

Mr. Atthalm prétend que h Vermine ne 
doit point entrer ici en ligne de compte , 
& cela parce qu'il 11a trouvé que deux 
Sujets qui aient jette des Vers. Je ne veux 

Î
)oint aufîi, Monfiewr, déduire delà la Cau-
e de ces Maladies, après ce que je viens 

de dire; mais on me permettra d'y faire 
intervenir cette vilaine engeance , cpine ac
cident, du moins dans le Diftrict où j'ai eu 
ocafion de pratiquer. Il n'en eft pas de la, 
Ville de Bef&.çon come de la Campagne, ÔÇ 
fur tout d'un Jieu de Montagnes, où l e 
PaxGm *ie mange que du Paiu noir & n e 

bo i t 
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boit que du Lait & de l'eau qui a lavé les 
Toits . tous moîens propres a fomenter la 
Vermine. Joint à ccSa, que prefque tous 
les Bleds aïant été gelés, dans ces quar
tiers là, il y a environ dçux ans, le pau
vre Païfan a été obligé de fe nourir d une 
pianiére à ne contracter que de mauvais Sucs, 
capables de favorifer de plus en plus le déve-
lôpement & la multiplication des Vers. 

Ce que je viens de dire en peu de mots 
fut les Caufes de cette Epidémie, démontre 
évidemment la néceflîté de la Saignée. Ti
rer du Sang dans le cas d'une Tranfpira-
tion interceptée avec fièvre» c'eft luplécr 
à une évacuation naturelle & néceffaire; 
ç^ft diminuer la Tendon des Solides, que 
l'augmentation du Volume du Sangj oca-
iîone ; c'eft prévenir fy Stagnation des JLi-

Î
juides, ou leur doner le moïen de (e rè-
oudre : c'eft ainfî aller au devant de la 

Coruption des Humeurs qui croupiflentj 
en un mot, ceft conferver la précieufe li
berté de ja Circulation, & un Equilibre 
entre les Solides & les Fluides abfolument 
néceflaire pour la Santé & la Vie. Mx.Attbalin 
a mis tout cela dans un fi beau & fi grand 
jour, dans la Lettre publique qu'il vous a 
adreffée, au Mois de Février dernier, qu'on 
ne peut du tout rien ajouter, ni obje&er 
4e folide, à ce qu'il a dit. 

ItLes 
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Les Diaphorétiques & légers Sudonfiques 
dévoient luccédera la Saignée, qui aiant pré* 
paré les voies à leur acîion » les rendoit d'au
tant plus lalutaires. Mais il fàlloit de ces Dia^ 
phorctiques doux & bénins qui agiflênt fans 
porter le trouble & l'agitation dans les Hu
meurs. Nous nous ferviom encore ici & 
fort heureulement de légers Anodins, en 
petites dofes & louvent réitérées , qui en 
calmant procuroicnt auffi une douce Moi
teur. 

Après de fufifantes Evacuations, & lors 
que tous les Accident étoient pafles, nous 
foutenions & ranimions la Nature presque dé
faillante » par l'ufage des Médicamens aro
matiques ou des Stomachiques tempérés & 
balsamiques, qui par leurs parties fpiritueu-
fes & huileufes donoient une certaine flui
dité aux Humeurs & les préfervoient de 
la coruption, à mefure qu'ils refufeitoient 
en quelque manière la force des Fibres 
motrices. 

Les Purgatifs faifoient fort bien> fur la 
fin & au déclin de la Maladie, lorsque la 
o d i o n des Humeurs étoit parfaite. Eu 
inendaut qu'on put les ordoner» on em-
pioïoit utilement, dans le befoin , les Emol-
li JUS , en Boiflbn & en Lavemens. 

Une de nos grandes atentions » p o u c 
prévenir & diffiper ces Maux» étoit de iaire 

rcP 
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fefpirer un Air pur Se doux, à ceux qui nous 
recherchoient. Nous parfumions donc les 
Apartemens des vlaïades, Se nous avions foin 
d'en faire fouveit chiiger PAir, & qu'il 
fut toujours tempéré , très perfuadés que 
dans ces Conftitutious épidémi^|ucs,,faétioa 
d un Air impur , ou trop froid, doit pro^ 
duire un très mauvais éfet lur h Poumon 
& fur toute l'Habitude du Corps. Ceft étec-
rivement ce que l'expérience nous a fait \roir. 

Voilà» Monfieur, en racourci, ce que 
j'ai penle /ur le cas préfent. Il feroit inu
tile d'en dire d'avautage à un Home aufli 
éclairé que vous * ne vous propofànt d'ail
leurs mes Idées, que pour avoir fur elles 
vos avis, lefquels je me ferai toujours une 
Loi de (uivre (crupuleufcment, corne aùnt 
l'houeur d'être avec des featimeus aufli fia-
cères que relpe&ueux. 

M O N S I E U R 

rA la FERRIERB , Votre tris humble & tris 
ÎC 16. Avril 174$. obèijjant Serviteur. 

A. GAGNEBIN , Fils, fAiné, 

AVIS 
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A V I S , 
Sur les Baux Minérales de Seltcr > de 

Sçhwalbac & de Sedlitz. 

M E S S I E U R S . 

JE fuis un vieux Médecin , & par cçh* 
mcme, Dieu foit loiîé » bientôt au bout 

de ma pénible Cariérc. Le Zèle qui m'a 
conftamment animé pour le Bien & le Sa
lut comun, ne me permet pas de la finir, 
fins avoir doné au Public un Avis, qui 
poura lui être très falutaire. Ceft à l'oca-
fion de celui cjue vous avés publié, en der
nier lieu, fur les Eaux de Selter, de Schwal-

'baç & de Sedlitz. Ces Eaux font bones , 
Mejjteurs > & je les -eftime infiniment. Les 
premières font des merveilles dans les Fiè
vres lentçs & he&iques, principalement fi 
on les mêle avec du Lait, & adouciflenti 
parfaitement le Sang. Celles de Schvalbao 
loin coimës depuis long-terns * par leur Ver
tu rafraichiflante, apéritive & tonique : Et 
on peut juger du mérite de celles Sedlitz en 
Bol&ne, par l'heureux éfet que produit leur 
Sel, qu'on préfère aujourd'hui à celui d'̂ f«-
ghterre* & qui a auffi pris le diffus par 

tout. 
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tout. Mais, Mejfuurs, je ne parle que des 
Eaux en elles mêmes, pures> bien condi-
tionées » telles qu'on devroit les avoir , & 
que les Médecins les (ûpofent aufïî, quand 
ils les ordonent. Or on me permettra de 
dire, Fans imputer quoi que ce foit à per-
ione, encore moins au Négociant que vous 
nommés , duquel j'eftime & honore la bô-
ne foi, qu'en général, en fait d'Eaux Miné
rales , il eft ailes dificilè cPêtre bien pourvu. 
On Tes achète & on les paie pour bones & 
naturelles ; Puis quand on vient à les éprou
ver & qu'on veut en faire ufage, ce n'eft 
pas toujours cela. Jln'eft point rare, dans 
ces Contrées , de trouver les Cruches ou les 
Bouteilles mal bouchées, à demi remplies, 
& le reftant éventé > (ouvent même corom-
pu, & peut être frelaté. Je fuis tenté de 
croire 1 qu'on ne nous envoie guère que 
de vieux Gardes - Boutiques. A la bone 
heure, fi on en étoit quitê poUr fon Ar
gent; mais il y va de ce que Ton a de 
plus cher au monde. En vérité, MeJJleurs, 
xcci eft beaucoup plus férieux , qu*on ne 
penfe. Le Bien public y eft même affés 
jntèreffé, pour qu'on ôfe fe iîater que les 
î'erfones prépofées fur la Santé & la Vie 
des autres, voudront bien déformais pren
dre cette Afaire en objet, dans les lieuk 
fur tout où ces Eaux fe puifent & fe dé
bitent > & veiller à ce que dans uii point 

fi 
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fî capital les pauvres Malades foïent mieux 
le»MS J'eijÀie, AdtJJ eMSià* verre éq\i 
té & de vrtre charité, que la même cou* 
fidc ration qui vous a porté à annoncer ces 
Eaux , vous engagera auffi à publier TA vis 
qui tait le fujet de cette Lettre. J'ai Tho-
ncur d'être &c. 

A. B le ?0. Avril 1743. 

J X. L E T T R E 
De Mr. Rçtijfeau à Mr. * * * 

M O N S I E U R * 

JE conçois mieux que perrone tout Vtm* 
baras que douent les petits devoirs & 

les bienféances du Comerce; elles empor
tent ton jours une partie confidtrable du 
tems qu'on voudroit doner à des occupa
tions plus agréables ou plus utiles , & 
quand on revient à ce qui plait on fe trou
ve prefque épuifé par l'atention qu'on a 
été obligé de doner à ce qui ne plait pas. 
Les trois quarts de la Vie fe paffent à des 
chofes dont nous /entons tout le néant, mais 
que la mode ou le caprice ont établies. J© 

plains 
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plains toujours un Homme de Lettres qui 
a des afaires hors du reflbrt de la Lité-
rature : il peut dire ce que Racine fait dire 
à Junie d^jis Britannicus* 

Quel réjoui étranger & pour vous & pour moi ! 

Le pauvre Mr. Gonon n'étoit guéres en 
état de s'aquitter de Ton devoir auprès * 
de vous, quand il pafTa à Laufanne : 11 ar
riva mourant à Berne , & mourut quatre 
jours après fon arrivée. N'admirés voib pas, 
Monfieitr, Pheureufe étoile de S qui 
fembie tuer exprès le témoin de fes Cri
mes , pour afermir (à fureté ? Ne diroh on 
pas que Dieu, laflé des péchés des homes, 
a laifle le foin de les gouverner à quelques 
Intelligences funeftcs & malignes, qui pren
nent plaifir de faire triompher le Menion-
ge (ur la Vérité ? Cette Réflexion ne feroit 

{>as trop Chrétienne, fî je la faifoiv férieq-
emeiit. Je fuis convaincu que Dieu fait 

tout pour le mieux, & c'eft d'un Païen 
même que j'ai apris à croire que 

Rftiô antc csdem Scclcftum 
Dciciuit pede pana claudo. 

Je vous prie jMonJieurj de 11e melaiflcr 
rien ignorer de ce qui regarde Mr. Du 
fuis, dont vous me parlés avec tant d'efïi-
me. L'hiftoire du Particulier qui alluma' la 
Guerre lainte,mérite moins d'être conue, que 

celle 
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celle d'un home qui a fû éteindre cette 
des Princes Chrétiens d'aujourd hui. Je n'ai 
pas la même curiollté * il s'en faut bien, fur 
ce Mr Kféjier, qui vient de fe taire Catholi
que ; ce n'eft point par là que je jugerai 
de Ion Mérite. L intérêt, l'amour de la nou-

\ veauté, ou quelque autre Paflîon, ontpreC-
que toujours plus de part à ces fortes de 
changement, qu'un 2èie éclairé pour la Re
ligion. Je ne iuis point trop flaté par lès 
titres des Ouvrages auxquels on vous man
de qu'il s'ocupe. Voilà de quoi fourer un 
nouveau Pédant dans l'Académie des Inf-
criptioiis y où les habiles Gens ne le comp
tent pas à dixaine. 

A Tégard de Mr . . . il ŝ eft érigé en 
Médecin, après avoir été Miniftre : Ne pou-* 
vaut guérir l'Ame, il veut eflaier de gué
rir le Corps» II ueréuffira pas mieux à run 
qu'à l'autre, s'il prend toujours pour gui
de fon imagination échaufee, comme il 
Je fait dans les Difcours & dans fes Ecrits. 
C'eft un Singe du fameux Boerhaave, mais 
un Singe qui imite bien mal Ion Original-
Il fufît aujourd'hui de s'ériger en Médecin, 
pour avoir la vogue, jamais les Charla
tans n'ont été ni mieux récompenfés, ni plus 
courus. Le Didionaire de Robert Etienne 
eft fort bon, corne il eft : il feroit très atfe 
de le gâter en l'amplifiant des leftures d'un 
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Savant de mauvais goût. Ces fortes d'Où* 
vrages demandent plus de choix & de pré-
cifion qu'on ne penfe ; & ce n'eft pas ré
tendue qui en fait le prix. Pour celui de 
Mr. du Cange, il y a plus de dix A lis que 
je fai qu'un I ibraire rxniré Cfmcttt en a 
un Exemplaire avec des aditions manus
crites de Y Auteur. Les Libraires de Taris 
font fi nuféiablcs qu'il n'a pu fe former une 
Compagnie afles forte » pour avancer 
les iraix de cette itnpreflion, qui félon les 
aparences ne fera pas plus belle que toutes 
les Editions précédentes, qui ont été ailés 
mauvaifes. 

La dernière Lettre dont Vous tn'avés ho
noré r m'a charmé i je vous l'avoue ; & m'a 
fait fentir combien la Potfie mériteroit d'ê
tre apellée le largage des Dieux, fi les 
Poëtes favoient joindre aux grâces de l'har
monie , •& à la précifion qui leur manqué 
fouvent 9 la folidité qui leur manque pref-
que toujours : Car rien n'eft plus vrai que 
ce que vous difîés à votre 1 héologien » 
L'harmonie & la proportion font la feulé 
beauté de tout ce qui eft dans l'Univers* 

()ourvu que 1 utile & le raifonnable en (oient 
e fondement. Cette utilité une fois pofée, 

il eft certain que ce feroit faire tort à la 
Raifon même, que de regarder comme une 
tfiofe indiferemc le* Grâces qui fervent à l£ 

G e pa-
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parer, parce que dans toutes les chofcs du 
"monde la folidité feule ne porte aucun tmir, 
lors qu'elle eft dépouillée d'agrément i & 
que* le don de plaire eft mdifpenfablement 
nécelTaire à quiconque veut perfuader. Un 
mot de Mr. du Port Bjyal m'a paru excel
lent. Ceft: que le plus grand défaut que puiffe 
avoir un Livre, c'eft celui de n'être point 
lu. Ce défaut eft inévitable à tout Ouvra
ge qui le trouvera d'énué de ce qui fait le 
charme de la ledure. Ceft pour le préve
nir, que les règles de l'Eloquence ont étc 
inventées, & la Pocfie , qui n'eft autre chofe 
que ce que l'Eloquence a de pius fin & d« 

lus exquis, feroit fans doute un des plus 
eaux Préfens que la Raifon eut pu faire* 

aux Homes, fi les Poètes s'atachoient plus 
à étudier; tant ceux qui écrivent en proie co
rne vous, que ceux qui écrivent en V ers 
corne eux. Aufli aurois-je abaadoné le 
Métier, li je ne me fufle flàté de pouvoir 
'l'élever jufqu'a une cîpèce de Philosophie. 
'Non que ie faffe beaucoup de cas de cette 
Phtlofophie vaine & pointilleufe «qui s'o-
pofe aux progiès de la Vérité, bien loin 
d'y contribuer: Celle que j'aime & que je 
relpede, c'eft cette Philofophie lumineufc 
qui éclaire PEfprit fur des Vérités importan
tes; qui lui enCclgiiG qu'elles font les bor-~ 
nés & où il doit s'arrêter » qui nous âpre— 

nanfc 



iwnt quels font nos Devoirs, nous cii fait 
fentir le prix & l'utilité. Pour cette Philo* 
iophie puérile & fiftématique, qui ne fèrt 
qu'a loftentation & à la parade,- en vérité ce 
n'eft pas la peine de perdre fon tems 
a l'étudier; beaucoup moins doit on k faire 
iin Mérite de fi peu de chofe. Un Home 
de Lettres ne fauroit êtrb ttop atentif au 
choix des Matières qu'il étudie,. & des fu* 
jets qu'il traite. Jl y a des matières fi \xu 
grates , fi peu utiles ? pu fi peu à nôtre por
tée , qu'il y auroit de la iotife à s'y apli-
guer. 11 y a au contraire des fujets fi gracieux^ 
qu'ils reippliflibiijt 1 Ame dune joie douce 
& délfcieufe : Il y en a d'autres qui font fi 
ttoblës & fi fublimes qu'ils élèvent l'Efprit 
au deflus de la Terre, & font fentir à l'Ho-
x*ie (a grandeur & la dignité. Je n'ai ja-
xin̂ is mieux éprouvé ces lentipiens, que lors 
qpe j'ai mis en vers les facrés Cantiques, Je-
coûtai mue fatisfadion intérieure qui échatK 
ipit mon cœur & qui élevoit mon gt'niej 
Élus les pçnfées étoient nobles & iubli-
ipes, plus je faifois d'éfort pour y ateindrè • 
et pour les exprimer ayee force & avec 
dignité. Je me livtois à renthoufiafme co.• 
rne a quelque choie de divin. Si la Poëfiè 

{jeutêtre apelée le Langage des Dieux f c'efï 
ors quelle nous infpire des idées & des ex* 

preffions au delTus de celles des Homes.. •-: 
, " J ' Êc' % Mr. 
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Mr. de Voltaire dont vous me pariés, m*c* 
crit quelquefois , & me demande des con* 
(eils. Je lui en done; mais je ne fai s'il a 
deflein d'en profiter: Je crains fort qu'il 
ne prétende bien-tôt être plus habile que 
celui qu'il nomme (on Maître. Un Efprit 
tel que le fien fouhaite moins des avis que 
des éloges. Ceft un jeune home qui a de 
grands talens pour la Potfief & beaucoup 
de paffion pour la belle gloire; il ira loiiir 
pourvu qu'il veuille fuivre de bons guides 
& ne pas fe hâter de marcher feul. Quand 
on veut aquérir une réputation folide, il 
Éaut en jetter, de bone-heure, les fonde-
ipens. Il faut moins ambitioner de furçaffer 
les grands Modèles & de les éclipfer, que 
de les égaler, s'il eft poflible. 

Cet amour immodéré de gloire eft bien 
plus dangereux dans le Gouvernement civil 
que dans la République des Lettres. Ici il 
ne produit tout au plus que des excès qui 
ne font tort qu'à ceux qui s'y abandonent : 
La, il caufe des jaloufies & des divifions 
qui troublent & défolent la Société. J'ai 
vu dans une Ville des petits Cantons, deux 
Partis, dont les Chtts étoient plus achar
nés les uns contre les autres, que contra 
les tnnemis même de l'Etat. Ils fe culbu
té ienr tour à tour, & peu s'en falut que 
leur chute ne tut celle de leur Patrie. Le» 

uns 
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lins ne vouloient point d'égaux , & les au* 
1res point de fupérieurs. L'Emulation ne 
devroit nous animer qu'à la recherche de 
la Vérité, de la Vertu, ou à l'aquifition des 
talens, mal'heureulèment elle nous pouflfe 
quelquefois aux adtions les plus illicites. 
On elTaie de furpafler les autres par fes Vi
ces, quand on ne peut les ateindre par fes 
Vertus. On cherche à fe diftinguer par de* 
«jreurs nouvelles, plutôt que de fiiivre défi 
Guides qui ne pourroient nous conduire 
qu'à d anciennes Vérités. Spinofa , Hobbes , 
Vanini ? ont voulu être Inventeurs & fe faire 
un nom; ils ont mieux aimé nfquer de 
s'égarer, que de fuivre fageraent le chemin 
batu. Je fuis &c , 

O D E 
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O D E 
A SA MAJESTE* 

FREDERIC III, 
ROI DE PRUSSE, 

n Efpede moi> Mufe champêtre » 
"*^ J'ai fui tes ru tiques Hameainu 
Trop long-temc à l'ombre du Hêtre * 
Je fis entier tes Chalumeaux. 
Trop loiig-tems ma Veine affervie» 
A chanter Mirtif, & Silvie; 
Loiia l'Amour, fans le prifer : 
Il fufit. Une autres Carrière, 
M'invite à franchir ta barrière ; 
Laiffe moi mïmiuortalifer. 

Quel beau Feu, quel grave Délire* 
Elève , illufcre mes Acords ? 
Quel pur Rai on , d'un trifc , m'infpire; 
Ces nobles , ces divins Tranfports ï 
C'en eft fait, ma Verve éclairée, 
Peut atejiidre enfin l'Empirce j 

S a n 
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Sans craindre le fort des Titans t 
Tel Pindare en fa do&e Rime, 
Di&a ce merveilleux fublime, 
Vainqueur des outrages du Temfc 

De ces précieufes Délices , 
Je Te confacre les Travaux. 
K'en de'd.dgne point les Prémice* 
Monarque > Héros des Héros ! 
Ne crain pou)t l'inexpérience 
D'un Emule qui fe difpenfe 
D'encenfer par tout Alaric ; 
11 peut Te devenir utile-
Un Augufte a fait un Virgile, 
Que va produire un F R E D E R I c t 

Le haut Eclat qui T'environe% 
Veft pas le but de mon afpe^U 
Une périffable Couronne, 
K'imprime que fur mon refpecT:* 
Grani Roi cette belle Chimère, 
Impofe au crédule Vulgaire , 
•Sans avoir furpris nôtre Foi.: 
Malgré la Pourpre qui Tembraffe, 
Tout Roi n'eft qu'un Home au Parnaffe» 
jjfil neft héroïquement Roi» 

Ouf perçant fOr du Diadème 
Placé fur Ton Front radieux ; 
Ce font Tes hauts Faits, c eft Toî-merae * 
Que je cherche , que j'aime mieux ; 
Nouveau Diogcne> j'obferve 
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Les Fruits abondons que Minerve» 
A dû cueillir de tes leçons : 
Et fi ma recherclie était vaine » 
Jamais mon Phcebus en haleine, 
Ne Te voûroit les j>lus beaux fons; 

Mais , de ma Raifon infolentc 
Quel eft le Vol oftentateur ? 
Vile poufïïe're & trop mouvante, 
Eft ce à moi de lire Ton Cœur? 
Je le fais , bornés à l'extrême > 
Une Vertu d'un Rang fuprême > 
Perd trop de fon Luftre en nos mains 5 
Toute-fois, PuifTant Ro i , Ta Gloire 
Doit vivre au Temple de Mémoire » 
Pour le Triomphe des Humains. 

Que nous Te devons bien nos veilles! 
Qu'il nous eft doux, avantageux > 
D'avoir à dire tes Merveilles; 
A les transmettre à nos Neveux/ 
L'Avenir mettra t'il en doute > 
Qu'on n einbélifte , qu'on n'ajoute % 
Au Volume de Tes Vertus ? 
Le V*aà> folide> incorruptible > 
Saura bien lui rendre fenfible * 
JL'Hiftoire de nôtre Titus» 

Siècle heureux, Siècle mémorable * 
Ton bruant deftin eft rempli / 
Goûte l'allégreffe méfable, 
D'avoir un Monarqae acomplj. 

C e » -
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Contemple 4 loifir le Modèle, 
Des Princes , des Héros ; d'un Zèlç 
Divin dans les imprefïkms ; 
Dune Prudence, rare, exquife, 
Qui fondent relève, maitrife, 
L'Equilibre des Payions. 

Pourfuis, & vois quelle Sageffe, 
Quelle p'néreufe Bonté'; 
Que de Gravité, de Nobleffe, 
De Candeur, & de Fermeté ! 
Au fortir même des Ténèbres, 
Tu vis des Conquérans célèbres, 
Par le bonheur de leurs Exploits 2 
Vis tu fous leur .fomeux Empire 9 
Come fous celui que j admire , 
Fleurir l'Heroifine & les Loix ? 

Où fuis je ! Où mon Ame troublée* 
A t'elle conduit mes regards? 
Bellone blême, échevelée, 
Vient de montrer fes Etendarts! 
Molvitz , Çzaslau, Villes plaintives, 
Vos Plaines vont être les Rives 
Des RuifTeaux, des Fleuves de Sang: 
Dans vos éfroiables Journées, 
Allons nous voir les Deftinées » 
N'épargner ni Vertu, ni Rang! 

Je frémis ; Grands Dieux ! Prince arrête 3 
Arrête : Où Te vois jç courir. J 
tTu vois quel Orage f'apréte* 
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Ne viens Tu chercher qu'a périr? 
A'i ! redoute le fort des Armes! 
Ménage du moins nos Alarmes . . . * 
Qu'ai je dit ? Futile Terreur ! 
Non , F R E D E R I C eft in lomptable. 
Non , plus un Choc efl ' formidable * 
Mieux im Alcide en fort Vainqueur. 

Viens, Guerrier plus que magnanime * 
Viens à tes fuper'hes Lauriers, 
Unir la verdo faute Cime 
Des pacifiques Oliviers. 
Montre nous uii Dieu de la Terre 9 

Qui fait retenir fou Tonerre ? 
Au fa'te de fès grands fuccès.* 
Qui Maitre de fa retenue» 
Fait de fa Valeur invaincue* 
Un pompeux Trophée à la Paix* 

Et toi regagne ces Contrées » 
Charmante Paix , Reine des Cœurs J 
Fille des Voûtes azurées, 
Nous ne craindrons pas tes Douceurs2» 
Tu peux régner dans nos Provinces. 
F R E D E R I C n'eft pas de ces Prince* * 
A f ombre du Troue endormis : 
D:ms le beau Défîr qui fenflame 9 

Q-ii faura vaincre fa grande Ame? 
Les Flateurs font £QS Ennemis. 

Aiufi reprime, ainfî furmonte > 
Les nieiifoiigâres Voluptés* 

ta 
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t e Sage au défais de leur honte * 
A la faveur de fes Clartés. 
Grand Roi, Tu conois ce haut Stile. 
Tu dis tout le Vrai , tout l'Utile 9 v 

De ce Principe antriplaton : 
Tu Tas aquis: Ofe entreprendre* 
Je fens ce que je dois «tendre > 
D'un Ariftote & <d'un Caton* 

L'éfet fuit de prés & complète) 
t e s fondemens de mon efpoir. 
En tout sacor^e, à tout fe prête > 
féfcace de Ton Pouvoir ! 
Par Tes Soins & Tes RécompenfeS* 
Et les beaux Arts , & les Sciences > 
Rétrouvent leur Célébrité : 
Le Vice fuit» la Vertu brille* 
Ton Peuple, difons Ta Famille $ 
Ne refpire que l'Equité. 

Quai je vu ! Quel ordre m'enchante ! 
Ecoutés, Fortunés Mortels ? 
Thémis, joïeufe, triomphante» 
A reparu fur fes Autels ? 
Hâtés vous de lui rendre Homage. 
I/Hidfe fougueufe qui l'outrage 
Gémit à fes pieds dans les fers : 
Et bientôt fes chaftes Aufpices, 
Vont recevoir des Sacrifices, 
De tout les Coins de l'Univers. 

A ce trait quelle Voix aigiie . %JL. _ 
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Cieux quelle Nuit ma traverfé ! 
L'Eclair avoit percé la Nue > 
Et foudaiu il s'eft éclipfé ! 
Grands Dieux ! Si le boiùeur du Monde » 
Emeut votre Bonté fécon le 9 
Confervés un fi grand Apuû 
O / que ne voïons nous, Dieux Juftes / 
Venir fur fes Tracçs auguftes» 
Un Rejettoa digne de Lui ! 

NOUVELLES LITEMiRES. 
, B A L E . 

T E Sr. Jean Chrift, Libraire & Imprimeur 
*-* à Baie, aïant formé le deffein avant fà 
mort, de doner au Public les Ouvrages Pof-
thumes de feu Mr. de Beaufobre-, la Veuve 
efl: dans l'intention d'exécuter un Projet 
qui doit faire plaifir aux Gens de Lettres. 
Ce judicieux & Savant Auteur s'eft aquis 
une û grande réputation par les Ouvrages 
qui font forcis de fa plume, qu'on ne peut 
qu'être charmé de voir paroître inceflam-j 
nient, tout ce qu'il avoit préparé pour la 
PreJTe. Ce ne font pas ici des Ouvrages 

inioc: 
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informes, & quelques Recueils ramaflés fans 
liaifon. Ce (ont des Traités complets , aux
quels pour la plupart, l'Auteur a Voit mis 
la dernière main, & dont les autres feront 
revus par fon digne fils, qui a doné des 
preuves publiques, qu'il a hérité du Génie 
cte (on illuftre Père, & de fon Erudition. 

On comencera par doner i°. le Traité 
hiftorique de fOrigine & de Pintrodu&ion du 
Culte des morts dans PEgliJe Chrétienne. Et 
cela pour fervif de fuite & de fuplément à 
VHiJioire du Manichcifinc. On joindra à ce 
Traité une ample Dijfertation fur les Images. 
i ° . On imprimera un Supplément à la Guet-
te des Hujfites far Mr. Lenfant. Cetta 
Pièce tirée d'excellens Mémoires, que Mr. 
Lenfant n'avoit pas vus, eft fort curieufe 
& intereflante. On trouvera outre cela* 
dans ce Volume, une Dijfertation fort eu* 
rieufe fur les Livres iTOptat » Evêque de Mi* 
lève en Numidie, où l'on relève plufieurs fau
tes du Savant Mr. Dupin. 

On comence par ces Traités en faveur 
de ceux qui ont PHiftoire du Manicheifme 
& celle de la Guerre des Hufïîtes. Mais' 
fi cet EfTai eft goûté, on s'empreffera à 
doner les autres Traités, qui ne feront rien 
perdre à la réputation de l'Auteur. On 
appliquera à rendre J'impreflîon de tous ces 
excellais Ouvrages auflû belle & suffi cor

recte 
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rede que les Editions les plus vantées > & oii 
tachera cependant de les douer à un prix 
plus modique. 

Les deux Ouvrages que Ton annonce 
formeront chacun un V7oIume in 4*°- d'en
viron 800. pages. 1 e prix pour les Soufc 
cri vans fera Trois Florins d* Allemagne > ou 
Sept Livres dix fols de France chacun f païa-
blés la moitié en fouferivant, & l'autre moi* 
tie en recevant l'Ouvrage. On pourra fout 
crire chez les principaux Libraires de l'Eu» 
rope , & (pécialement en SuiJJe chez les fui-* 
vans : Zurich Mr. Gafpard de Henri Cramer % 
Berne Mr. Jean Louis Dejgoutes; Schafoufe 
A»r. Henri B^aufçhenbach > Genève Mrs. Let 
Héritiers Cramer g# Frères Philibert \ Lau-> 
fcnne Mr. Martin, Vevai Mrs. Veuve Che-
nebte & Fils ; "Yvcrdon Mr. Heubrmit i 
fteûchatel Mr. Dlvernois &c. 

P A R I S . 

T 'Académie Françoife tint une Affemhléé 
le leudi 7. Mars dernier, dans la*t 

quelle Mr. D E M A I R A N , Secrétaire de 
l'Académie Roiale des Sciences, pritféan-
ce en qualité de Membre de cet Illuftre 
Corps, à la place de feu M. L E M A R-
Qvis DE S T . A U L A I R E . Le£)ifcours 
prononcé par ce Savant Académicien à fe 
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iéc0ption 1 eft une Pièce de Maître 1 ornée 
des yéritables beautés de l'Eloquence, & 
qui renferme les Eloges les plys mefuré.̂  
& en même tems les plus fins & les plus dé. 
licats- Pour que cet excellent Morceau ne 
perdit rien de (on prix , il faudroit le trauf\ 
crire en entier; mais étant obligés de nous 
reflerrer dans certaines bornes, nous nous 
contenterons d'en doner le précis. 
r L'Orateur débute d'une manière naturel-* 
le , & fait conoitre que Pjdce qu'il a cou-
çiie des Ocupations de l'Académie Fran
çoise, & du m .rite de ceux qui la com-
pofent 1 lui fait fentir vivement combien iï 
rft glorieux d'y être admis. Ce qui le con
duit a faire Y Eloge de cet Illuftre Corps 
& de fes fondions. Voici come il s'ex-' 
prime : Je ne regarde pas feulement l Acadé
mie Françoife , corne une Compagnie d'Homes 
iloquens, d'exceljens Poètes} & dingénieux E-* 
crivains. particulièrement apliquès à cultiver r 

à maintenir dam toute fa pureté une Langue, 
qui p/ir la nobleffe & par la clarté défis ex-
frejfions f auJJJ bien que par fes grâces, a por* 
fé la réputation du Hom François, au delà mi* 
me de} bornes, OH les Héros de la Hat ion fa-
voient portée par leurs .Conquêtes : Je confide-
rt principalement aujourdhni^ Mçfïîenrs, tout 
§e que ces qualités & vos travaux fupçfent de 
/fumures > & cornent les unes & les autres fi 
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Ittnt enjemble, & concourent au même Obje/i 

Que devient en efet le Talent Je la Pa>olet 
continue Mr de \ aran, fi on (efeparedef 
Conoijfances qui doivent P exercer; Ç? quà fort 
tout il doit animer & embèlir * Ou le trou
ver fans elles l teroit ce parmi (es plus fameux 
Orateurs , eu chez les plus grands Poètes de 
rAntiquité ! Mais leurs Ouvrages font enrichit 
des Conoijfances les plus fricieufes de leur Siè
cle, tant htjloriques, que philojophiques, &na* 
tutelles. Seroit ce parmi les Orateurs & leî 
Poètes modernes qui fe font le plus fignalis l 
Ils ne cèdent pas aux Anciens , même dans cet
te partie* Neféparons donc pointF Art de par* 
1er, du fonds niceffaite pur farter digne* 
ment. Le Dieu de l'Eloquence & de la Poe* 
fie , ejl celui là même qui prffide aux Scicn* 
ces, qui conoit les mosevemens & la jtruC* 
turc des deux, & qui les chante fur fa Lire. 

Mr. de Mahan avance enfuite, que fi 
l'Art de parler, d'énoncer & d'orner les pen* 
fées, dénué du favoir, s'évanouit* ou n'a 
qu'un éclat trivolc ; il n'eft pas moins cer
tain que les Conoiffances les plus fubiimes» 
les Matières dogmatiques les plus férieufes 
& lès plus abftraites, ne fauroient fe pa£ 
fer de (on (ecours. Ce Principe eft apuïé 
de tout ce qui en peut démontrer l'évidenceé 

De la , corne de fa fource, le nouvel 
Académicien prend ocafion de foire 1 Elo* 
£eduCAftJDI*AA, fifc fUç&ËLlEV* 

Fo« 
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Fondateur de PAcadémie ce Génie éle-' 
vé , cme il Captlie, dont lien 11e limitoit les 
Projets. Cet Eprit pénétrant, dit-il, qui li-
feit dans fax enlr, y voïoit déjà naître de vo~ 
ire Itahhffment £5 du fein de VTLmulation » 
l Académie des Sciences, celle des Belles Let
tres , & toutes les autres Académies du KçiaH-
tne<> huilante Pcfiéritè de l'Académie Fran-
foife. 11 parle enfuite du ( hancelier S E -
G U I E R I Protecteur de PAcadttniè après' 
la mort du Cardinal, digne Chef, ce fontfes 
termes» de la Jujltce & de la Litérature. Il 
patte dès là à L o u i s X l V. & à L O u 1 s 
XV & à leur ocafion il relève magnifia 

* quement ce Titre de Ptotedeur: Titre > 
dit- il 1 déformais de fine aux plus grands fyis} 
puis que I o u 1 s L E G fc A N D , & fort 
Angufte Petit-Fils , qui nous retrace les Ver
tus de ce Monarque, n'ont pas dédaigné de le 
porter. Tous ces Éloges ne paroiflent nul
lement recherchés: Ils viennent fi natu
rellement au lujet, que PArt de POrateuif 
il'y ofufque pas les yeux. I es Flelirs qu'il* 
y jette font cueillies tout eh chemin faifant/ 
& il femble que la Nature elle même les 
dit placées dans ce beau Difcours. 

La traiifition de POrateur pour afrtene^ 
l'Eloge de M. le Marquis cfe St.Aulairë* k* 
€jui il fuccède* n'eft pas mohïs heùreùfé. 
\oici cortieM il s'exprime: Cejl à la lu~ 
miére que FAcadémie trançûlfi tépatiJ de tout 

D d cotés* 

file:///oici
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cités, far fes leçons & par fes exemples, que 
font dus tant d\xcellens Ouvrages, où brillent 
cette pureté de diclion , cette bienféance de 
flile , ce fonds de raifon fagement orné , que Fon 
ne conoijfoit point avant elle. Ataché depuis, 
long-tems à la Compagnie célèbre, qui a pour 
objet la Nature & les Arts, foi vu de près & 
avec admiration ce que peuvent les Talens réunis 
de ces deux lllufires Corps dans un de leurs Mem
bres.... Et taifant allufion à Mr. de Fon-
tenelle, à qui il avoit luccédé en qualité de 
Secrétaire de l'Académie Roiale des Scien
ces, & à M. de St.Aulaire, qu'il rempla
çait dans l'Académie Françoife» il s'écrie: 
Aurai-je toujours 4 redouter le dangereux bo-
neur de fuccéder à des Homes auxquels je me 
reconois fi inférieur, dans les genres où ils ex
cellent ! 

Le Portrait de Mr. le Marquis de St Asi
laire eft des plus charmans. En voici quel
ques traits : '/ avojt aportè en naijjant un Ef-
pit fin £«? délicat, une Imagination féconde & 
fiftufie , une Humeur douce £9* tranquile, une 
Amt inaccejjible au trouble des PaJJions, & 
où la gaieté même ne fi faifoit fentir que fous 
la forme de la fimple férénité... Sa Modeflie 
lui laijfoit ignorer tous fes Talens, & s'igço-
roit elle même On uous aprend que M. de. 
St. Aulaive avoit ateyit un âge fort avancé» 
lors que fon Fils s'allia dans la Maiio^i d e 
wtem J§ W&mfc <k tœmkurfx 'iUirffc* 
*•'. :-i -, t.. par 
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Jpar fou mérite & par fes Ecrits. Ceft 14 
qu'on le co itraignit a faire TeATai de fei 
forces, & dès ce moment il fut Poëtë. 
le tour noble & naîf, dit-on, les fictions rian
tes caraftérifent fes Poë/ies : Et corne fa Mufk 
rie f'iifoil alors que de naître y nous l avons vkè 
lencore jeûne & en vigueur, lors qu'il itoit prit 
d'acomplir fon vingtième lufirè. On nous lé 
répréfente enfuite à la Cour d'une Princefle* 
dont les liirhiéres égalent l'augufte Naifïan-
ce : Ceft S. A. S. Madame la DucheflS 
b u M A I N E , qui Pavoit defiré. Ce fa^ 
lais des Sciences & des Beaux Arts* dit Af. 
âe Maïran, devient fa demeure ordinaire, il 

«r fa h ibiti jufqriau Tombeau. Il nous lé fkil 

to i r aprèé ceia dans une étroite Iiaifon avec 
S £m. le Cardinal D E F L E U R I , & voh* 
ci corne l'Orateur s'exprime : Toujours Cour* 
tifan & toujours libre, parce qu'il ne fit ja^ 
mais fa Cour qu'au mérite, il entre dans /rf 
dèlajfcmen- de ce fage MihiUrt, dont la mari 
vient défaire couler les larmes du Maître & 
des Sujets, £$ Ton voit aufjirtbt paroitre de 
fart & d'autre des Lettres que Voiture ttaù* 
toit pas difavoiiies.... On ne fauroit dire queli 
Talens etéjfènt manqué à M. de St. Aulaire, 

fi tocafion de les mettre en œuvre fe fut oferte... ; 
Finiffons ce magnifique Tableau par un 
Contraire que Mr. de M ait an nous y p ré J 

fente : Q*el Jpe&acle touchant de voir Mr. de 
St. Aulaire à la. tête de F Académie > tendre kt 

D d % bta$ 
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iras à un M ces jeunes favoris des Mufes qu*u~ 
ne mort trop promte vous a enlevé *. Le con-
trajle du plut grand Age avec la plus brillante 
Jeu.ieffe , loin de refroidir fon Eloquence, lui 
prê'e une nouvelle chaleur ; les traits les plus 
vifs , le c figura les plut hardies viennen' fe pla
cer fur Ces lèvre* i la vue du terme fit al dont 
il aprocbe, capable de glacer le* Ames cornu* 
fies* ne fert qu'à l'animer: Déjà il fe flate dt 
voir les Evénement fiturs : Le /oile , difoik 
ce vénérable Vieillard > qui dérobe la conoiU 
fance de l'avenir eft prêt à fe déchirer de
vant mes yeux. . • . 

Mr, de Maïran termine ce beau Difcours 
par une Peinture délicate de la douceur des 
Moeurs de M de St. Aulavte, de mémo 
que de? tendres mouvemçns dont il étoic 
capable, pour, ceux qu'il aitnoit. Je re
çois % dit i l , ariiourdhui Cboneur dont il mt 
far bit fans cejfe: Acablé au poids des années*, 
il eut voulu fefiire tranfporter ici pour me do~ 
ner fa Voix. Précieux fufrage , que vous venez% 

fttefïîeurs , de couroner par le vôtre, Çg* dont 
U fou venir étroitement lié a la reconoiffanct 
que je vous dois, ne s1 éfacera jamais de mon cœur. 

. M. Hardion > Directeur de l*Académie 
£rançoife, répondit au Difcours de M. de 
jifairan avec beaucoup d'Eloquence , de 
précifîon & de dignité. Nous en rapor-
terons pareillement quelques traits. , , Je 
„ puis feftreindre, dit il, les fondions de 
i * Ai. le Duc de la Jréjtncillc. 
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h la Place que j'ai l'honeur d'ocuper * à vous 
t) marquer la joie que nous reflentons una-
9i nullement de vous voir parmi nous Vô-
99 tre réputation, qui du lein d'une célè-
9> bre Académie s'eft répandue avec tant 
f9 d'éclat dans toute l'Europe, ne nte laiflç 
99 rien à dire pour vanter l'excellence de 110-
99 tre choix Dans l'Eloge que vous ve» 
,> nez de confacrer à la mémoire dç M. le 
$9 Marquis de Si. Auluire t vous avez fi 
99 parfaitement rempli nôtre atente , que 
99 jentreprendrois inutilement d'y ajouter 
99 des traits qui vous eufle.it échapé . . . Et 
parlant des moeurs & de la Politefle aima-

t- ble qui rendoient fi cher cçt Illuftre Acadé
micien , M. Hardion dit à M. de Mahan. 
99 Une heureufe conformité vous a fourni 
99 pour une fi riche Peinture les Couleurs 
99 les plus vraies ; Et quel furcroit de fatis* 
9t fa&ion pour l'Académie Françoife, da-
99 voir trouvé en vous 9 Monfieur, avec les 
, , conoiflances les plus fùblimes & les plus 
,9 étendues, des qualités fi defirables dais 
„ les Savans ôç dans les Gens de Lettres, 
99 fi néceflaires dans toutes ,les Sociétés ? 

11 finit ainfi: „ Venez nous féconder 
99 dans l'importante obligation où nous 
9, fomes d'emploïer nos veilles, pour cé-
,9 lèbrer dans le fage Monarque qui nousr 
„ gouverne » toutes les Vertus qu on aime 
5, dans Phonête Home, tous les Talens qu'on 
9i admire daus les grands Rois &ç. 

http://eufle.it
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N E l l F C H A T E L 

AVIS fur l Edition de là Kible avec tct Argur 
mens & Réflexions de M . Ô s r E W A L D . 

L'Edition de la Ste« BIBLE , qui fe fâk en cette 
Ville 5 & que doits avons annoncée -dans no

tre Journal de Novembre 17421. p. 89. fe trou
ve actuellement fort avancée. Et quoi que lèl 
Corrections & les Augmentations de M, O S T E R* 
V A L D foieut plus étendues cfuoh iië l'avoiô 
Ciu , & qu'on ne néglige rien pcttnr imprimer ce 
D I V I N LIVRE avec toute l'cxa&kuJe* ta propreté 
& h netteté poifîule > on ^ déjà poirtTé l'unprelrioa 
jufques aux Livres des Rois, & une partie des Apo-. 
çriphes fe trouvent auiïî imprimés. Iniépen laminent 
des Soufcriptions > qui ne feront ouvertes que ilia
ques à la St* Je<(n prochaine 5 Qii continuera éèttS 
Edition avec la même cfetfgertce ; 8t on peut arffurei 
J>ofitivement, que riôii feulement elle' fépdndra à 
tous égards aux Engagemens pris dans les Protêts <ié 
Soufcriptiou ; mais quelle ilirpaffera. mèrtte f ateute-
des Soufcrivans. 

On fait le cas (nie feu M. l'Archevêque de Can-
torben & les plus llluftres Théologiens Àugiois iai-
foknt des Argument tif clef Réjîcviorir (url Ecriture 
$te. par M. OflervaU La Société Ràïalc ; étfâbîïe eii 
Angleterre^ pour la Propagation de li Votfaihe Chr$-~ 
tienne, en aiant eu un Exemplaire ManriicrSfc y les ntt 
traduire en Anglois, & imprimer les Aniiimenî '<£ 1er 
Rêflexionr fur le Vieux Teflament y déjà* en \j\6%l 

c'efl à dire quatre Années avant qu'on les imprimât, 
çu François. Cette belle Edition de LonArer eiï en 
deux Tomes grand 8vo. & dédiée par la Société mê-
rne à ia telîc Reme de la Grande Bretagne Epouse 
de GLORGE II. alors Frincdfc de Oailer. Les Ar
gument <& hs Réflexions fur k #ir/ri#àtf *t$ëm'm * 
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JUrent imprimez en Aiïglois, par les fôii>s de la me* 
me Société rAimée 1718. en un Volume grand 8vo 
Il y a à la tèje une Epitre dédicatoire dv: M. CAawz-
herlaine> adreffëe à S. A. R* la Princeffe A N N E 9 

Eille de GEORGE II. aujourd'hui Princeffe d'Orange. 
lies termes que la Société Roïale & l'Ilftiftre Traduc
teur emploient dans ces Dédicaces * fout conoitre le 
prix i qu'ils atachoient à cet Ouvrage : Il <* été 
compofé en Btanfoit, dit M. CJîamberlaine à la Prin
ceffe Anne* par cet éminent Théologien M. Oftervaldy 
4f traduit à la rJiuifition d'une Société $ qui s'eft dij-
tmguie par U plus digne des deffeins 5 qui eft d'a-
taancet la Conoijfynee de la DoÈbfine Chrétienne. 
L'OwUragc ne powooit avoir «ne plus grandi reco* 
toandatwn que celle d'une teUe Affemblée • Il parle 
enfuite de f'Aprobation de la Reine * d'autant plus 
giorieufe > que tes Lumières & fa Pieté la mettoient 
en état d'en juger fciemnaent. Cette Augufte Prin- ' 
cejfe § fa FiUïliUs Roïale en faifcient kur le&ure 
ordinaire avec l'Ecriturç. 

L'empreffement que les Libraires de Hollande fi-
fçntf paroitre pour obtenir le Manufcrit François de" 
cet Ouvrage > eft une autre preuve de fon mérite : 
N'aiant pu fe le procurer % ils avqiçnt formé le def-
feiu de taire, traduire çi\ François celui qui avoit été 
iropripté en Anglpis ? C'eft\ ce qui engagea M. Of-
tervald de douer enfin au Public la première Edition 
Ftaiiçoifî des Argumchs i$ Réflexions ? qui furent; 
impximés à Neucliatel en 1720. Mais f Edition que;. 
1 on en done préfeutement avec la Bible eft infini
ment fupérieure à toutes celles qui ont paru jufques 
ici Cette dernière renferme des ch*nge*nens & de» 
augn^ent$tio,ns çoniid.era^s, & nî me de Nottveajua 
Argumens 45 d Nouvelles Ré}levions fur plusieurs 
(^)apiU£9 qui n'eu ayofcnfc poirçt. 

Quant à l'Edition de la Bible elle même; on 
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y trouvera les Paraleles cités en marge très exac* 
tcment 5 & i-onfiderabkment augmentée ; des N o -
Us & Jes Eclairciflemens fur le Texte > & l'Inter
prétation des Noms Hébreux ? qui avoient été im-
pofes pour des raiibns partkuliires Tout cela Ce 
preïente du premier coupd'ailj & la (îrr.ple ou
verture de la Bible peut iaire remarquer ces avanta
ges , ainfi que la beauté du Papier & des Caractè
res , la netteté del'lmpreflion & les divers Orne
ment qui lacompagnent. Mais ce que Ton ne diftin-
guera pas fi nilei-Lent > & que Ton ne fauroit reco-
noitre fans conierer cette Bible avec les autres ; ce 
font les Corrections au Texte * qui font en grand 
nombre , & qui5 en rendant le vrai fuis de 1 Ori
ginal? répandent une*clarté lumineufe dans plufieurs 
endroits où nos précédentes Verfions , paroiffoienC 
inintelligibles 6. vuiJes de fens. Nous en douerons 
quelques exemples le Mois prochain* 
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